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£•  NFO  I 

A   S.   EM.    MONSEIGNEUR 
LE     CARDIN  AL 

PASSIONEI 

Bibliothécaire  de  la  Sainte  Eglife  Romaine , 
Secrétaire  des  Brefs  de  Sa  Sainteté ,  &c. 

t.^^t  Passionei  fi  favant  &  fi  fage 
LX   A  ùl  J^  vais   vous   envoyer  ,    o    vers 

■^îé^:,.e.,^'|î  Religieux  ' 

^-^i^^ÉÎl^^  religieux  . 

Si   les    nouveaux   écrits  vont    tous  lui  ren- 
dre  hommage  ,  * 
Allez ,  mes  Vers ,  allez  paroître  fous  fes  yeux. 

*  Son  Eminence  M.  le  Cardinal  Passionei 
a  formé  une  des  ylus  belles  Bibliothèques 
qui  foit  dans  V Europe,  On  fait  que  le  nom^ 


If 


Envoi. 


Si  ce  grand  Cardinal  vous  foufFre  en  fa  Pre'- 

lence  , 
Rendez-lui  de    mon    cœur    l'hommage   non 

fufpeél  , 

bre  des  Livres  y  efl  prodigieux  ,  &  que  rien 
ne  prouve  plus  les  vaftes  connoijfances ,  & 
le  goût  exquis  de  fon  Eminence  ,  que  le  choix 
judicieux  qu'elle  en  a  fait. 

Cette  Bibliothèque  fait  Vadmiration  de  tous 
les  étrangers  qui  vont  journellement  à  Rome , 
&  qui  ne  manquent  pas  de  V aller  voir  ,  corn- 
me  une  des  plus  précieufes  curiojïtés  de  cette 
Capitale  du  monde  chrétien.  Les  Manufcrits 
rares  &  curieux  y  font  en  très-grand  nombre. 
On  trouve  dans  cette  Bibliothèque  des  li- 
vres &  des  manufcrits  de  toutes  Langues  & 
de  toutes  Nations.  Je  ne  défefpére  pas  d^en 
donner  un  jour  au  Public  une  hiftoire  détaillée 
&  raifonnée  :  rien  ne  paroît  plus  utile 
aux  Savans  ,  ni  plus  digne  de  la  curiojltê  des 
Grands   Hommes, 
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Envoi. 


Feignez  lui  tous   les  traits  de  ma  reconnoif- 

fance  ,  * 
Et  jurez-lui  pour  moi  le  plus  profond  refpefl. 

Les  Biblothécaires  à  qui  cette  célèbre  collec- 
tion efi  confiée  font  (Tune  politejfe  &  d^une 
complaifance  qui  prouvent  à  tout  venant  com- 
bien les  Belles  Lettres  font  caj^ables  de  civili- 
fer  les  hommes  ;  &  combien  Vefprit  du  Maî- 
tre fe  communique  à  tous  ceux  qui  l^environ- 
nent. 

Mais  fl  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ejh  di- 
gne d'admiration  ,  quels  fentimens  ne  doit  pas 
infpirer  fon  Eminence  elle-même  /  Tous  les 
Savans  de  l'Europe  avec  qui  elle  vit  en  rela- 
tion ,  ne  peuvent  affe\  parler  de  la  vafle  éten- 
due de  fes  connoiffances  ,  de  la  profondeur  de 
fon  f avoir ,  de  la  jufleffe  ù  de  la  nouveauté  de 
fes  penfées  ,  de  la  clarté  &  de  la  précifion  de 
fes  jugemens ,     ainjî  que  de  l'excellence   de 


*  C'cft  pai  la  Protedion  de  fon    Eminence  que  l'Auteur  a 
ete  reçu  ,  dépuis  peu ,  à  l'Académie  des  Arcades  de  Rome, 


Envoi. 


Ecoutez   cet    avis   :   en    arrivant  à  Rome 
Ne  vous  amufez    pas   à  parcourir   ce    lieu; 


fon  goût.  Jamais  de  pareils  éloges  ne  furent 
mieux  mérités,  La  mémoire  prodigieufe  de 
fon  Eminence  s^efl  tellement  remplie  des  tré- 
fors  que  fa  Bibliothèque  renferme  ,  qu'elle  ne 
fe  trouve  jamais  i^r if e  au  dépourvu  ,  ù  quelle 
paffe  ,  avec  raifon ,  pour  une  Bibliothèque  elle- 
même. 

Je  ne  faurois  m^empêcher  de  parler  ici ,  d''un 
ouvrage  unique  que  fon  Eminence   s^eft  procu- 
ré  ;  il  contient  plus  de  fix  mille   Tomes.   Oeft 
une   colleShion   complette  de  toutes  les  feuilles 
volantes ,  pièces  fugitives  ,   petites  brochures 
qui  ont  parues ^  depuis  plus   de  cinquante  ans, 
fur  les    affaires  les  plus  intéreffantcs   de  VEu- 
rope.  Celles  fur-tout ,  qui  regardent  la  France 
ne  laiffent   rien  à  defirer.  Vordre  &  la  clarté 
qui  régnent  dans  cet  Ouvrage  ejl  un  chef-d"* œu- 
vre de  V ef prit  humain ,  Ù  ce  feul  morceau  eji 
Id'un  prix  ineflimable. 
Ceux  qui  connoiffent  le  prix  des  livres  non- 


veaux 


Envoi 


Envain    vous    chercheriez    ailleurs    un    plus 

grand  Homme 
Que  Passionei    :  Vole^  ,   partez,  adieu. 

PHILOTARaUE  ^    DE    PERINTHIE.    § 


veaux  doivent  juger  combien  cette  col  leBiona  J 
dà  coûter  à  Jon  Imminence  ;  mais   rien  ne  coù^  U 
te  à  une  grande  ame  qui  ne  penfe  qu^aux   mo^  j 
yens  d''en  former    d^autres  j  Jon   Palais  de- 
vient le  Palais  des  fciences  ,   &  tous  les  Sa- 
vans  y  font  admis  ^  fes  tréfors  font  ouverts  à 
tous  les  hommes  y  tous  peuvent  y  puifer*  Oejl  ^ 
fans  doute  ^    à  de    telles    marques    qiCoii  re- 
connoit  la  folide  grandeur  ,    la  vraye  magni- 
ficence y    Ù  la  véritable  Eminence, 

*  C'eft  le  nom  fous  lequel  l'Auteur  a  cté  re^u  à  l'Académie 
des  Arcades  s  c'efi  un  nom  Grec  qui  contrarie  avec  Ariftarque  , 
dent  tout  le  monde  connoît  la  fignification.  Cette  Académie 
eft  dans  i'ufage  de  donner  à  chaque  Académicien  un  nom 
de  Berger  ,  ainli  que  le  furnom  d'une  campagne  de  l'ancien- 
ne Arcadie. 

§  C'eft  le  nom  de  la  Campagne  qui  a  été  aflîgtiée  à 
l'Auteur. 


LETTRE 

De  Jon  Eminence  Monfeigneur    le    Cardinal 
Passion  El    à   l^  Auteur, 

A   Roms    ce   zz.    Septembre    iJSp. 

V  Ou5  ferez  fiirpris ,  Mcniîeur ,  ce  n'avoir  point  reçue  une 
plus  pvompte  répciife  de  ma  part  à  votre  Lettre  du  z8.  Aci'-t, 
Je  n'ai  différé  à  vous  la  faire  que  pour  trouver  quelques  mo- 
mens ,  où  mes  affaires  me  nermiiTent  de  lire  à  tête  répofée  ' 
l'Ouvrage  que  vous  m'avez  fait  le  plaifîr  de  m'envoyer  ,  & 
que  vous  avez  bien-  voulu  par  un  a(Ste  de  civilité  £c  de  poli- 
tefle  dédier  à  mon  Kevcu ,  Vicc-Lcgat  d'Aviguon  y  je  vous 
en  fais  mes  très-huml  les  rémerd^mens. 

Je  ne  puis  ,  Monllcur  ,  qvie  donner  à  votre  zélé  pour  la 
defcafè  de  la  Keiigioa  toutes  les  louanges  qi?'il  mérite- 
Rien  n  eft  plus  digne  d'un  Ecsléfiaftique  que  de  confacier 
à  une  caufe  fî  jufle  &  il  fainte  les  talens  qu'il  a  plà  à  la 
Providence  de  lui  donner.  Vous  le  ftîites  ,  I^îonfieur  ,  d'une 
manière  à  vous  concilier  l'efiime  de  tous  les  honnêtes  gens  » 
Se  vous  devez  efpérer  que  celui  ,  qui  donne  l'accroiflement 
a  tout  ce  que  fes  Minifties  plantent  Se  arrofent  ,  répandra 
fa  bcncdiclion  fur  votre  Ouvrage  6c  far  vous  m.êmc.  Je  le 
fbuhaite  de  tout  mon  cœur  ,  Monfeur  ,  pour  votre  confo- 
lation  particulière  ,  pour  la  converlion  des  ennemis  de  la 
Religion  ,  que  vous  défendez  avec  tant  de  zélé  ,  de  pour 
l'édification  de  tous  les  vrais  Chrétiens.  Je  vous  prie  de 
me  croire  ,  2cc. 
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AVERTISSEMENT. 

L  ^Ouvrage  que  je  donne  au  Public 
ejî  le  Tribut  de  réception  que  je 
dois  a  la  célèbre  Académie  des  Arcades 
de  Rome.  Il  y  a  quelques  îTiois  que  je  fis 
imprimer  un  petit  Ecrit  contre  les  Ma- 
térialifi.es  j  cet  Ouvrage  a  eu  plus  de 
fucces  ,  que  j'^en  attendois.  Une  Edition 
de  plus  de  trois  mille  Exemplaires  a  été 
en  moins  de  trois  mois  ,  prefque  entiè- 
rement épuifée  5  malgré  la  contrefaçon 
qui  en  a  été  faite  a  Va-ris.  Mais  Jl 
quelque  chofe  a  du  tîic  flâter  y  c^ejl  le 
bon  accueil  que  Sa  Sainteté  a  bien  voulu 
faire  a  une  [i  foible  produclion, 

S.  E.  AL  le  Cardinal  ToRPaGiANi 
Secrétaire  d'Etat  ,  m\2  fait  Phonneur 
jl  dé  m'^écrire  qu'il  ëtoit  chargé  de  m'en 
j|  louer  de  la   part  du  Saint  Père  ,    & 


a  2 
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Av  E  R  T  I  s  s  EME  N  T. 


||  de  m'exciter  à  le  pourfuivre  fous  les 
aufpices  de  fon  agrément  ,  &  de  la 
Bénédiftion  Apoftoliqne  que  Sa  Sain- 
teté m'envoit  par  fon  canal.  Vlufieurs 
Cardinaux  &  autres  perfonnes  en  digni- 
té ,  tant  de  Rome  que  de  Paris  ,  ont 
aiifji  daigné  r/î*écrire  fur  ce  fujet  ,  en 
des    terr/2es    lien    capables  de    77Î*encou- 

rager. 

Mais  S,  E.  Monfeigneuv  le  Cardinal 

Passionei   5    connu  de   toute  PEurope 

pour  un  de  plus  illuflres  VroteEleurs  des 

Gens  de  lettres  ,  a  lien  voulu  louer  mon 

ouvrage  ,   après    l'avoir    lu  à  tête   ré- 

j  pofée.  (  Ce  font  les  ternies  de  fa  Lettre 

quil  eu  la  bonté  de  dicler  en  français , 

à'    qui  fe    trouve    avant    cçt  Avey^tif- 

fçment,  ) 

Je  fcns   tout    le  prix  de  cet  éloge  , 

&  f avoue    quil  me  portçroit  a  fermer 
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Avertissement         iij 

les  yeux  fur  tous  les  défiiuts  que  contient 
mo'h  ouvrage  ^  Jî  je  nétois  vivement  per- 
fuadé  que  ce  grand  Homme  ,  en  le  louant , 
na  cherché  qua  me  donner  de  VérAulation, 
Oefl  encore  dans  cette  vue  ,  fans  doute  , 
que  fon  Eminence  a  daigné  me  propofer  a 
r  Académie  des  Arcades ,  ô*  quelle  m'a 
procuré  Vhonneur  dy  être  reçu.  Comhie?2 
ne  dois'je  donc  pas  craindre  de  ne  pas  ré- 
pondre a  fon  attente  dans  V ouvrage  que 
je  donne  aujourd'hui  /  Mais  remprejfe- 
rnent  que  fai  de  faire  connoitre  au  Public  i 
toute  rétendue  de  ma   reconnoijfance  ,  72e 
me  permet    pas    d'en   diférer    Vimpref 
fion,  Cp  font  des  Vers  contre  les  impies  en 
général ,  Ô  je  nai  eu  perfonne   en   vue, 
fai  attaqué  les  Matérialifles  en  Vrofe  à' 
ma  réception  a  F  Académie  des  Arcades 
exigeant  de  moi  quelque  Vocfie  ,  j'^ai  cru 
nç  devoir  pas  perdre  de  vue  mon  premier 
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Avertissement. 


Ouvrage.  Je  fais  cTavance  que  lien  des 
gens  donneront  a  ces  Vers  le  nom  de  vér- 
ification y  ]}'  confens.  Il  ;;?e  rejlera  tou- 
jours un  avantage  quon  ne  fauroit  m* en- 
lever ,  je  veux  dire  la  pureté  de  ma  foi  , 
ainfi  que  de  la  bonté  de  77ies  intentions. 
Les  règles  de  la  Vdèfie  ne  me  font  pas  in- 
connues ,  Ô  fi  je  ne  fuis  pas  né  Poëte  , 
cejl  un  défaut  fi  commun  &  auquel  j"*  ai  fi 
peu  contribué ,  que  je  nen  rougis  pas  y 
mais  j"* ignore  ce  mélange  monfirueux  ^  ou 
le  Sacré  à  le  Profane  s"* allient  Ô  fe  con- 
fondent. Je  crois  quil  faut  être  tout  un  , 
ou  tout  autre  }  Ô  dans  le  choix  ^  mon 
cœur  ^  mes  fentimens  ,  Ô  ma  profejfion 
ne  me  permettent  pas  de  délibérer. 

J'^ai  mis  a  la  tête  de  ces  Vers  un  d if- 
cour  s  fur  la  Po'éfie  facrée  ,  dans  lequel  M. 
Rollin  a  guidé  ma  plume  ^  le  fentiment 
que  fy  foutiens  ne  choquera  que  le  préju- 
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Avertissement. 


^é  y  tout  homme  raifonnahle  en  convien- 
dra, y  ai  placé  a  leur  fuite  ,  une  traduc- 
tion libre  du  Vfeaume  Super  flumina  Ea- 
bilonis  ,   &c. 

Ce  Vfeaume  via  paru  convenir  a  mon 
fujet  ,  //  peint  Pétat  de  FEglife  au  mi- 
lieu des  impies.  Les  gémiffemens  des  vrais 
Chrétiens  furent  ^  fans  doute  ^  figurés  par 
ceux  des  Ifra'élites  infultés  par  les  Gen- 
tils, Les  Vfaumes  ,  à'  les  Cantiques  fui- 
vans  font  ^  ft  fofe  le  dire  y  des  Pièces  juf- 
tîficatîves  de  mon  difcours  fur  la  Poëlîe 
facrée.  Rien  ne  décide  plus  fouveraine- 
.  ment  que  ces  fortes  de  preuves ,  combien  la 
Religion  efl  fufceptible  de  la  belle  Voéfie, 
Il  fallûit  des  Rollin  &  des  Roujfeau  pour 
fournir  de  pareilles  pièces  :  F  un  a  mérité 
le  titre  de  Poëte  François  ,  Ô  r autre  ce- 
lui de  Grand  Maître.  Ce  dernier  donne 
des  règles  ,  ô*  Vautre  les  met  en  pratique. 
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Avertissement. 

Le  fentiment  que  je  défends  ejl  donc  fon- 
dé fur  des  préceptes  avoués^  Ô  fur  des 
exemples  convaincans,  y  ai  encore  ajouté 
quelques  Vo'éfies  de  M.  Le  Fr^72r,  qui 
renferment  des  beautés  lien  capalles  d^a- 
nimer  nos  jeunes  Po'étes  ^  éf  de  les  porter 
a  marcher  fur  des  traces  fi  dignes  d'*eux. 
Heureux  !  Si  dépouillés  des  préjugés  de 
r Ecole  ,  ils  penchent  enfin  vers  la  raifon  , 
Ô  s"" attachent  a  V unique  vérité  / 

■      l  if  '  ■     ^  '- 
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DISCOURS 
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DISCOURS 

SUE 

LA  POESIE. 

lf|^té|f 'iMPtETÊ  gagne  tous  les 
*A  L  t^  états ,  l'irréligion  croît  de 
jMs-^s$0  jour  en  jour  ,  les  loix  font 
violées  ,  les  Souverains  font  infoltés  , 
la  décence  &  la  pureté  des  moeurs 
font  méprifées  ,  rhomme  eft  dégradé , 
il  eft  avili ,  fos  droits  font  méconnus  ; 
les  gémiffemens  des  gens  de  bien  ré- 
tentiffent  de  toutes  parts  ,  l'humanité 
frémit  &  les  fondemens  même  de  la 
focieté  font  ébranlés*  Quel  fujet  pour 
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2  1     R    I    B    U    T 

des  Auteurs  pieux  &  Jfidéles  î  Quel 
champ  !  N'eft-il  pas  auflî  vafte  qu'il 
efl:  douloureux  ?  Grâces  à  la  Provi- 
dence 5  il  en  eft  encore  de  ces  Auteurs 
qui  réfiftent  courageufement  aux  efforts 
de  l'iniquité  ,  &  qui  s'oppofent  aux 
progrès  de  l'impie. 

Mais  fi  les  Ouvrages  en  Profe  qui 
caufent  nos  malheurs  font  répandus  , 
ceux  qui  font  en  Vers  le  font  bien  da- 
vantage. Nous  ne  craignons  pas  de  dire 
que  ces  fortes  d'Ouvrages  font  le  plus 
grand  mal.  Eft-il  de  ferpens  plus  dan- 
gereux que  ceux  qui  font  cachés  fous 
des  fleurs  ?  Dans  un  fiécle  où  l'on  ne 
parle  que  plaifir  ,  ou  l'on  ne  cherche 
que  le  plaifir  ,  &  où  l'on  facrifie  tout 
au  plaifir  ,  feroit-il  étonnant  d'y  voir 
triompher  la  Poëfie  voluptueufe  ?  Peut- 
elle    manquer  d'y  trouver   des  défen- 


AcADÉMiqUE.  3 

feurs  &  d'avoir  du  fuccès  ?  Nous  ne 
connoifTons  que  trop  les  funeftes  rava- 
ges que  font  ces  fortes  d'écrits  qui 
nourriiTent  les  efprits  d'illufîons  ,  après 
avoir  féduits  les  cœurs. 

Si  j'ai  jamais  défîré  quelque  talent , 
c'eft  celui  de  faire  des  Vers  ;  mais  j'ai 
plus  de  raifons  qu'un  autre  d'avouer 
que  ,  quand  on  a  pas  reçu  ce  don  de 
la  Nature  ,  tout  travail  en  ce  genre  eft 
inutile  :  Nafcimur  Vo'èt/z.  Laiffons  donc 
a  ceux  que  la  Providence  a  fait  naître 
Poètes  ,  le  foin  de  s'oppofer  aux  mal- 
heureux progrès  que  font  les  Poètes 
impies  :  heureux  iî  les  Vers  que  je 
donne  ici ,  peuvent  leur  en  infpirer  le 
deffein  ! 

La  Poëfie  en  général  ,  n'eft  autre 
chofe  que  l'ordre  &  l'harmonie.  Dieu 
feul  eft  cet  ordre  ,  Dieu  feul  eft  cette 


A    2 


maemmamessÊÊmmBBsamKommBiarmmimgÊagmmmmmmsÊmmgKmÊm* 


Tribut 


harmonie  ;  c'eft  l'attribut  le  plus  inti- 
me de  la  Divinité'.  La  Poëfie  doit 
donc  avoir  ce  caractère  facré  ,  pour 
ne  pas  cefTer  d'être  ce  qu'elle  doit 
être. 

C'eft  faire  de  la  Poëfie  un  abus  in- 
tolérable ,  c'eft  la  profaner  que  l'em- 
ployer à  un  ufage  indigne  de  fa  naif- 
fance.  Qui  ne  fçait  pas  que  dès  fon 
origine  ,  la  Poëfie  fut  confacrée  à  la 
Divinité  ?  Le  premier  fentiment  de 
l'homme  fe  tourna  vers  fon  Auteur  , 
fa  première  expreflion  fut  de  le  louer, 
de  chanter  fa  puiffance  ,  &  fa  magni- 
ficence ;  de  rendre  la  joye  ,  les  tranf- 
ports  &  la  reconnoiifance  dont  fon 
coeur  fe  fentit  pénétré.  L'ordre  admi- 
rable qui  regnoit  dans  la  nature  ,  en 
fixant  fon  attention  ,  devint  fon  mo- 
dèle ;  fes  premiers  foins  furent  de  s'ap- 


pliquer  à  l'imiter.  Le  premier  art  de 
riiomme  fut  donc  l'imitation  ,  le  pre- 
mier objet  qu'il  imita  fut  l'harmonie , 
&  les  Vers  en  font  nés. 

Les  premiers  Vers  furent  exécutés 
aux  pieds  des  autels  ,  confacrés  par 
Moïfe  à  célébrer  la  puiffance  de  l'Etre 
Suprême  ,  &  depuis  fanftifiés  par  la 
Lyre  de  David  ,  &  par  la  voix  des 
Prophètes. 

Ne  s'enfuit -il  pas  de-là ,  que  fi  le 
langage  poétique  doit  être  préféré  au 
profaïque  ,  c'eft  en  matière  de  Reli- 
gion ?  Mais  il  en  faut  avoir  de  la  Re- 
ligion pour  parler  fon  langage.  Envain 
l'Efprit  s'agite  &  fe  tourmente  pour 
célébrer  un  objet  ,  s'il  ne  le  connoît 
pas ,  &  s'il  ne  l'aime  pas.  Si  le  cœur 
ne  dit  rien  ,  que  produil"a  l'Efprit  ? 
N'eft-il  pas  étonnant    que   l'Efprit  de 
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l'homme  d'ailleurs  fi  vif  &  fi  fécond , 
devienne  ftérile  &  froid  ,  dès  qu'il 
s'agît  de  fon  Auteur  &  du  culte  qui 
lui  eft  dû  ?  Peut-on  dire  que  ce  fujet 
ne  prête  pas  ?  Mais  quoi  î  La  Poëfie 
eft-elle  autre  chofe  qu'une  Peinture 
vive  &  reffemxblante  de  l'objet  que 
l'on  peint  ?  ut  PiBura  Voêfis.  Eh  \ 
Quels  tableaux  le  Ciel  &  la  Terre 
n'offrent  pas  à  l'imitation  du  Poè- 
te ?  Si  c'eft  être  Poëte  qu'inventer  ; 
c'eft  inventer  que  donner  de  nouvel- 
les images  des  objets  que  la  Nature 
renferme.  Que  ne  renferme-t'elle  pas  î 
Quel  fond  !  N'eft-il  pas  inépuifable  ? 
Que  de  fecrets  inconnus  î  Que  de 
merveilles  ,  dont  on  n'a  point  encore 
parlé  !  Que  de  richeffes  qui  ne  font 
point  encore  forties  du  fein  de  la 
Nature  î  Que  n'a-t'on  pas  a  dire  à  ce 


fujet  ?  Quel  champ  ,  je  le  répète  , 
pour  un  vrai  Poëte  l  Homère  &  Hé- 
ziode  ,  quoique  plongés  dans  les  ténè- 
bres du  Paganifme  ,  ne  dirent  jamais 
mieux  qu'en  parlant  des  Divinités  aux- 
quelles fe  rapportoient  toujours  leurs 
plus  belles  expreflions.  De  quel  front 
nos  Poètes  modernes  ofent  donc 
foûtenir  que  la  Religion  ,  l'Etre  Su- 
prême &  fes  ouvrages  ne  font  pas 
des  fujets  de  Poëfie  ?  C'eft- a-dire  , 
qu'un  foible  mortel  ,  qu'un  vil  objet 
de  leur  amour  déréglé  feront  ,  félon 
eux  ,  les  feuls  fujets  dignes  d'un  lan- 
gage fublime  &  divin  ;  tandis  qu'ils 
ne  parleront  du  Créateur  &  de  toutes 
fes  merveilles  qu'en  des  termes  com- 
muns &  vulgaires  ;  c'eft-à-dire  qu'ils 
célébreront  par  leurs  chants  de  mifé- 
rables  efclaves  ;  tandis  qu'ils  parleront 
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froidement  de  leur  maître.  Que  doit- 
on  penfer  des  Poètes  qui  s'annoncent 
ainfî  ?  On  aura  peut-être  de  la  peine 
à  croire  qu'il  en  foit  de  cette  efpèce  ; 
il  en  eft  cependant  qui  rougiffent  de 
faire  quatre  Vers  en  faveur  de  la 
Religion  ,  &  qui  nous  accablent  de 
volumes  fur  les  objets  de  leurs  paf- 
fions.  Il  en  eft  même  qui  pouITent  la 
hardieffe  jufqu'a  fronder  toute  Poëfie 
qui  n'eft  pas  marquée  au  coin  du  vice 
ou  de  l'impiété.  Remplis  des  Auteurs 
Payens  ,  ils  ont  rendu  leur  langage 
néceffaire  ,  &  par  une  conféquence 
auffi  frivole  qu  elle  eft  injurieufe  à  la 
vérité  5  ils  prétendent  qu'on  ne  fçau- 
roit  être  Poëte  ,  iî  l'on  s'en  écarte. 
Rien  de  plus  ordinaire  que  ce  difcours  : 
Sans  la  Fahle  toute  Po'éfie  devient  froide , 
if  ne  mérite  que  le  nom  de  vérification. 

Combien 
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Combien  de  fois  n'ai-je  pas  enten- 
du dire  que  M.  BoiTuet  ayoit  eu 
tort  d'exiger  de  Sauteûil  des  Poëlies 
facrées  ,  &  de  l'avoir  blâmé  de  ce 
qu'il  avoit  introduit  le  nom  de  Pomone 
dans  fes  Vers  ?  Il  fuffit  de  connoître 
les  hymnes  inimitables  de  ce  Poète  la- 
tin ,  l'unique  peut-être  dont  la  France 
puiiïe  fe  flâter ,  pour  être  convaincu 
combien  ce  premier  grief  eft  mal  fon- 
dé. Le  fécond  ne.  Feft  pas  moins  dans 
le  fens  de  ce  grand  Evêque.  Pourquoi 
rappeller  des  noms  que  l'ignorance  , 
le  menfonge  &  l'erreur  ont  inventés  ? 
Que  fîgnifîent  tous  ces  noms  pour  lef- 
quels  on  fe  déclare  avec  tant  d'ardeur  ? 
Ou  ces  noms  repréfentent  quelque 
chofe  de  réel  ,  ou  rien  du  tout  ;  s'ils 
ne  donnent  l'idée  de  rien  ,  comment 
peut-on  les  employer  ?  Ne  doit-on  pas 
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les  profcrire  non-feulement  comme  inu- 
tiles &  vuides  de  fens  5  mais  encore 
comme  ridicules  &  abfurdes  ?  Si  nos 
Poètes  modernes  prétendent  qu'ils  ont 
un  fens  propre  ,  &  qu'ils  rappellent  des 
Etres  réels  &  exiftans,  qu'ils  nous  le 
difent  ;  croiroient-ils  que  les  Mufes 
fulTent  de  véritables  Déefles  qui  préiî- 
dent  aux  travaux  des  humains  ,  qu'el- 
les ayent  un  vrai  pouvoir  ,  &  qu'on 
obtient  leurs  puiffans  fecours  par  des 
voeux  afTidus  ?  non  fans  doute  ;  ils 
ne  font  point  affez  extravagans  pour 
aller  jufques-la.  Pourquoi  donc  ces 
apoftrophes  touchantes  &  pathétiques  , 
ces  humbles  fuppliques,  ces  vives  in- 
vocations ?  Eft-il  rien  au  monde  de 
plus  plaifant ,  &  en  même-tems  de 
plus  pitoyable  ,  que  de  voir  un  hom- 
me   d'efprit  fe    mettre  à  genoux  de- 
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vant   des  fantômes  ?    S'agitter    &    fe 
tourmenter  pour  fléchir  ou   pour   re- 
mercier des  Etres  imaginaires  ?   Parler 
fans  ceffe  de  leur  pouvoir  ,    &  pré- 
tendre férieufement  qu'on  ne  peut  être 
Poëte  fans  leur  affiftance  ?  Mais  quoi  ! 
Des   hommes  fenfés    conjureront    une 
pure    chimère    de  les   fecourir  ?  Ren- 
dront grâces  a  Cerès  ,  a  Bacchus ,   a 
Flore  5    à  Pomone  ?  Les    Payens  en 
s'addreffant  à  ces  faufles  Divinités  ,  en- 
tendoient  par  ces  noms  des  Etres  vé- 
ritables ,    dignes  de  leur  adoration  & 
de  leur  confiance  ,  des  Etres  attentifs 
aux  cris  des  malheureux  &  fenfibles  a 
leurs    peines ,     des    Etres    fouverains 
&  maîtres   abfolus   de  tous    les    évé- 
nemens    ;    leur    conduite     en    cela  , 
ne    choquoit  pas  le    bon    fens   ;    elle 
prouvoit    au    contraire     la    pieté    & 
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la  Religion  dont  ils  étoient  pénétrés; 
mais  ce  qui  rend  inexcufables  les  Ido- 
lâtres mêmes  ,  pourroit-t-il  juftifier  les 
Poètes  Chrétiens  ?  Difons  plus  :  eft- 
ce  que  des  Poètes  qui  femblent  dou- 
ter de  l'exiftence  du  vrai  Dieu  ,  doi- 
vent avoir  recours  à  de  faulTes  Di- 
vinités ?  C'eft  ce  qui  paroît  inconce- 
vable. Comment  pouvoir  allier  la  fa- 
geffe  dont-ils  fe  vantent ,  avec  cette  in- 
figne  extravagance  ?  Evanuerunt  in  co- 
gitationïhus  fais  ,  t^  ohfcuratum  efl  in- 
fipiens  cor  eorum  ,  dicentes  enim  fe  ejfe 
fapientes  &  finit  i  foi6li  funt,  ^ 

Mais  en  déplorant  une  fagelTe  qui 
n'eft  que  folie  ,  laifTons  aux  Minif- 
tres  du  Seigneur  ,  chargés  du  minif- 
tére  public  ,    le   foin    de  défendre   fa 

*  St.  Paul  aux  Rom.  Chap,  i.  v.  20» 
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gloire.  Contentons-nous  de  faire  voir 
que  la  raifon  &  le  bon  fens  ne  peu- 
vent s'accorder  avec  le  langage  de  nos 
Poètes  ;  difons  que  ce  langage  eft  un 
abus  de  la  parole  bien  digne  de  ce 
fiécle  ;  c'eft-a-dire ,  d'un  fîécle  qui  fe 
croit  plus  éclairé  qu'il  ne  l'eft  en 
effet. 

Toutes  les  Sciences  &  tous  les 
Arts  ont  des  termes  que  l'on  entend  > 
&  qui  fignifient  réellement  quelque 
objet  exiftant  ;  mais  que  l'on  deman- 
de à  un  de  nos  Poètes  qui  fait  la 
defcription  d'une  tempête  :  qu'enten- 
dez-vous par  Neptune  ,  par  Eole  ? 
Qui  eft  ce  Neptune  ?  Qui  eft  cet 
Eole  ?  Où  font-ils  ?  Que  font- 
ils  ?  Ri 672.  Ce  font  des  noms  ,  dira- 
t-il  ,  que  je  donna  aux  Dieux  de  la 
\Mer   tf  des  Vents    ;   mais   ces  Dieux 
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exiftent-ils  ?  Non  ,    répondra-t-il  en- 
core.    Pourquoi    donc    les     nommez- 
vous    ?    Pourquoi    ne     pas     nommer 
le  vrai  Dieu  de  la  Mer  &  des  Vents  ? 
Que    vous  a  fait  ce  Dieu  pour  taire 
fon  nom    ?    N'oferiez-vous  l'invoquer 
fans  rougir    ?    Douteriez-vous  de    fon 
exiftence  ?   Le  croiriez-vous  un  Etre 
imaginaire  ?  Eh   !   Quand    cela   feroit 
(  fuppofons  cette  impiété'  )  quand  cela 
feroit  ,  devroit-ce  être  pour  vous  une 
raifon  de  ne  pas  l'invoquer  ?  Ne  re- 
gardez vous  pas  AppoUon  comme  un 
fantôme ,   les   Mufes   comme  des  chi- 
mères ?  Cependant  vous  invoquez  Ap- 
poUon 5  vous  conjurez  les  Mufes  ;  fan- 
tôme pour  fantôme ,  chimère  pour  chimè- 
re ,  pourquoi  cette  préférence  ?  Parlez.... 
Je     fais     que    fi     je    pourfuis     ces 
fortes  de  Poètes  ,  par  de  tels  raifon- 
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nemens  ,  je  les  forcerai  k  m' avouer 
qu'ils  parleroient  en  Profe  un  langage 
différent,  &  que"  s'ils  ne  le  parlent 
pas  en  Vers  ;  c'eft  que  l'ufage  leur  a 
fait  croire  que  la  Poëfîe  avoit  le 
privilège  d'extravaguer.  Quoi  l  leur 
dirois  r  je  ,  eft  -  ce  que  la  Poëfie  , 
ce  langage  divin  ,  cette  fille  du  Ciel 
auroit  le  ridicule  privilège  de  parler 
fans  favoir  ce  qu'elle  dit  ?  ô  Poètes 
indignes  d'un  fi  beau  nom  !  Lifez  les 
diyines  Ecritures  ,  &  vous  apprendrez 
a  parler  noblement  &  fenfément.  Eft- 
ce  que  l'hiftoire  ne  doit  pas  étouffer 
la  fable  ?  Eft-ce  que  la  vérité  ne  doit 
pas  diffiper  le  menfonge  &  l'illufion  ? 
Eft-ce  que  les  hommes  ne  doivent  pas 
être  raifonnables  ? 

Il  eft   vrai  que  j'ai  trouvé    de  ces 
Poètes   qui  ,  preffés   par   la  force   de 
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ces  raifons  ,  rougiffbient  de  leur  ex- 
travagance ,  &  jettoient  toute  leur 
indignation  contre  les  collèges  ,  & 
contre  les  inftituteurs  de  leur  première 
éducation.  J'en  ai  connu  d'autres  moins 
finceres  &  plus  vains  qui  ,  exercés 
dans  l'art  des  reftriftions  mentales  , 
avoient  le  front  de  me  foûtenir  que  ,  par 
ces  noms  profanes  que  je  combats  , 
ils  entendoient  parler  du  vrai  Dieu  & 
de  fes  divins  attributs  ;  mais  eft  -  ce 
ainiî ,  leur  difois-je  ,  que  vous  préten- 
dez l'honnorer  ?  Vous  lui  donnez  les 
noms  de  fes  ennemis  ,  &  des  noms 
qu'il  a  en  horreur  ?  Ignorez-vous  qu'il 
eft  un  Dieu  jaloux  ?  Ne  craignez-vous 
pas  que  fon  oreille  délicate  ne  foit 
bleffée  de  ces  noms  impurs  &  facri- 
léges  ?  Le  Roi  David  ,  ce  Poète  ini- 
mitable ,  ce  Saint  Roi ,  dis-je  ,  eut-il 
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approuvé  un  langage  fi  criminel  ^  lui 
qui  avoit  tellement  en  abomination 
tout  ce  qui  pouvoit  ufurper  la  gloire 
de  fon  Dieu  ,  qu'il  auroit  crû  fouiller 
fes  lèvres  ^  s'il  eût  feulement  pro- 
noncé des  noms  Idolâtres  ?  Nec 
memor  ero  nominum  eorum  per  labia 
mea.  ^  Non  ,  difoit-il  ^  je  ne  me  fou- 
viendrai  pas  même  de  leurs  noms  , 
pour  les  prononcer. 

Mais  hélas  !  Oïl  tient  encore  au 
Paganifme  &  a  fes  abus*  La  barbarie 
des  fiécles  ténébreux  règne  encore  , 
malgré  tous  les  efforts  de  la  Religion 
&  de  la  faîne  Philofophie.  L'ignorance 
&  fes  funeftes  effets  triomphent  en- 
core de  toutes  parts  a  la  honte  de 
nos    jours.   Serons-nous  donc  toujours 


*  Pf.  16.  V.  4. 
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livrés  à  cet  Efprit  faux  ?  L'amour  du 
bon  ,  du  jufte  ,  &  le  goût  du  vrai 
ne  domineront  -  ils  donc  jamais  par- 
mi nous  ?  Ne  nous  en  flattons  pas  ; 
ce  feroit  Fefpérer  envain  ,  fî  Ton  con- 
tinue de  donner  a  la  jeuneffe  une 
éducation  toute  profane  ,  une  éduca- 
tion déplorable. 

Le  Ciel  avoit  fufcité  un  de  ces 
hommes  rares  ,  bien  capable  d'éclairer 
fon  iiécle  ,  &  de  diffiper  fes  erreurs. 
Ses  travaux  imm^enfes  ,  fon  génie 
élevé  5  fon  goût  exquis  ,  fes  vaftes 
connoiiTances  ,  &  fes  fablimes  talens 
lui  ont  juftement  mérité  le  furnom  de 
Grand  ;  mais  étoit-ce  là  le  but  qu'il 
s'étoit  propofé  ?  Le  grand  RoUin  fon- 
gea-t'il  jamais  a  lui  ?  Sa  vie  longue 
&  pénible  fut  toute  confacrée  a  for- 
mer des  hommes  favans  &  vertueux. 

mmmÊmmmmmmmKmmmmmmÊ^ÊmimÊafmÊmKmmmmÊÊmmmmmmmmmmm^. 


Académique.  19 

Ecoutons  ce  qu'il  dit  lui-même  ,  par- 
lant de  rUniverfité  de  Paris  ,  &  nous 
apprendrons  le  but  de  fes  travaux  & 
l'excellence  de   fes  vues. 

»  L'Univerlîté    de  Paris ,   dit  Mon- 
î?  fieur  Rollin  ,    fondée   par  les  Rois 
5î   de    France   pour    travailler   a   l'inf- 
l't  truftion  de  la  jeunefTe  ,  fe  propofe 
59  dans  cet    emploi    fi  important  trois 
î5  grands  objets  ,  qui  font ,  la  fcience, 
»  les  moeurs  ,  la  Religion.  Elle  fonge 
39  premièrement  à  cultiver  l'efprit  des 
5^  jeunes  gens  ,  &  a  l'orner  par  toutes 
59  les  connoiflances    dont  ils   font    ca- 
îî   pables.     Enfuite    elle    s'applique     à 
îî  re6lifîer  ,  &  a  régler  leur  cœur  par 
39  des  principes  d'honneur  &  de  pro- 
î*»  bité  ,   pour   en  faire  de  bons  cito- 
3^  yens.   Enfin  elle  tâche  d'achever  & 
«   de  perfedlionner  ce  qu'elle    n'a  fait 
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79  qu'ébaucher  jufques  -  la  ;  elle  tra- 
î9  vaille  a  mettre ,  pour  ainlî  dire  ,  le 
î9  comble  à  fon  ouvrage  en  formant 
79   en  eux  l'homme  chrétien.  ^ 

Voila  ce  que  M.  Rollin  a  fait  tou- 
te fa  vie  ,  &  ce  qu'il  fera  dans  tous 
les  fiécles  ,  par  fes  ouvrages  immor- 
tels. Peut-on  après  cela  ,  peut-on ,  dis- 
je  ^  entendre  fans  indignation  ,  des  hom- 
mes qui  ne  feroient  tout  au  plus  que 
fes  foibles  difciples  ,  accufer  les  ou- 
vrages de  ce  grand  Maître  d'être  ennu- 
yeux ,  parce  qu'il  ramené  tout  a  la 
Religion  ,  qu'il  parle  fans  celîe  de  la 
Divinité  ,  qu'il  la  trouve  par  -  tout  ', 
qu'il  ne  prêche  quelle  ,  que  la  vertu , 
que  les  bonnes  mbeurs  ?  Rien  ne 
prouve   plus    que    de  pareils   difcours 


*  Marâere  d'enfeigner,  Tom,  i.Pag.  i. 
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combien  les  tems  où  nous  vivons ,  font 
pitoyables  ;  cependant  ceux  qui  les 
profèrent  font  chrétiens  ,  ou  du  moins 
ils  fe  donnent  pour  tels  ces  nouveaux 
cenfeurs.  Que  répondre  à  leurs  repro- 
ches ?  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  fe 
taire  &  gémir  ?  Non ,  non ,  le  filence 
en  pareil  cas  ,  ne  peut  être  qu'un  cri- 
me. M.  RoUin  tiroit  parti  de  tout , 
pourquoi  ne  pas  l'avouer  ?  Ce  grand 
Homme  profitoit  de  tout ,  pour  arri- 
ver plus  promptement  à  fon  but.  S'il 
fe  fervoit  des  Poètes  profanes  ,  c'étoit 
pour  les  comparer  aux  Auteurs  facrés  , 
&  il  ne  manquoit  jamais  d'obferver 
que  tout  l'avantage  reftoit  à  ceux-ci. 
S'il  démontroit  a  fes  difciples  que  les 
Sacrés  l'emportent  fur  les  Profanes ,  par 
la  juftefTe  ,  l'expreffion  ,  le  fond  ,  l'élo- 
quence  &  la  vraie  Poëfie  ;  il    ne  né- 
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gligea  jamais  néanmoins    ces   derniers. 
Peu   d'hommes    les    a    mieux  connus 
que  lui  ;   mais   quel  ufage   en  faifoit- 
il  ?    Il    les    ouvroit  aux    yeux   de  fes 
difciples  pour  leur  montrer  qu'ils  ren- 
ferment des  preuves   de  l'immortalité 
de  l'ame   ,    des  preuves    des    tecom- 
penfes  &  des  peines  d'une  autre  vie , 
des  preuves   de   l'exiftence   d'un   Etre 
Suprême  ,  indépendant ,   éternel ,  dont 
la  Providence  s'étend  à  tout  ,  dont  la 
bonté   comble   les    hommes    de    bien- 
faits ,  dont   la  juftice  punit  les  défor- 
dres  publics  ,  par  des  calamités  géné- 
rales ,     &    dont    la    puilTance    difpofe 
des  Royaumes  &  des  Empires. 

M.  RoUin  faifoit  remarquer  à  ks 
difciples  que  cet  Etre  Souverain  étoit 
préfent  par-tout ,  &  attentif  a  tout  ; 
qu'il  recevoit    les  vœux  ,   qu'il  inter- 
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venoit  dans  les  fermens  ,  qu  il  en  pu- 
niiToit  les  violateurs  ;   qu'il  portoit  la 
lumière     dans     les     profondeurs     des 
confciences  y    qu'il    les    éclairoit ,    les 
ralTuroit  ou  les  troubloit ,  félon  l'état 
oii    il    les   trouvoit.    Ces   vérités    gra- 
vées dans  de    jeunes   cœurs  ,  par  les 
mains  d'un  refpeflable  vieillard ,  étoient 
de  fûrs  préfervatifs  contre  l'incrédulité. 
Auffi    n'ai- je  jamais    connu    aucun  de 
fes   difciples    qui    ait    écrit    ni    contre 
la  Religion  ,    ni  contre  l'autorité  fou- 
veraine  ,   ni  contre  les  bonnes  mœurs. 
Rarement  on  oublie  les  premières  inf- 
truâions  ;  c'eft  d'elles  ,  j'ofe  le  dire  , 
que  dépend  le  bonheur  ou  le  malheur 
d'un  Etat.    Suivons  un    homme  ,  re- 
montons a  fa  première  éducation  ,  & 
nous   y    trouverons    la    fource    de    fa 
conduite  &  de  fes  fentimens.  M.  Rollin 
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étoit  fi  convaincu  de  cette  vérité  , 
qu'il  regardoit  fes  Elevés  comme  de 
jeunes  plantes  qui  demandoient  toute 
fon  attention  ;  il  les  formoit  ,  les 
redreffoit  ,  les  élaguoit  ,  les  arrofoit 
&  les  nourriffbit  félon  leurs  befoins  ; 
fur  de  la  confiance  &  de  la  docilité 
de  fes  difciples  ,  il  étoit  comme  af- 
furé  du  fuccès  de  fes  leçons.  Je  ne 
faurois  me  les  rappeller  ces  précieu-  j 
fes  leçons  ,  fans  en  être  touché  ,  & 
fans  donner  TeiTor  a  toute  ma  recon- 
noiflance.  Mais  je  m'apperçois  que  je  ^ 
m'éloigne  infenfiblement  de  mon  fujet.  m 
Je  prie  mes  Lefteurs  de  pardonner 
cet  écart  au  difciple  d'un  Maître  qui 
ne  fit  jamais  d'ingrats. 

L'homme  ,  nous  difoit  M.  RoUin  , 
n'eft  pas  fait  pour  lui  feul  ;  mais 
pour    la    focieté.     La   Providence    ne 
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Tauroit  pas  fait  naître  ,  fi  elle  ne  l'eut 
deftiné  à  remplir  quelque  emploi.  Dès 
qu'il  eft  membre  d'un  corps  ,  il  en 
doit  procurer  les  avantages.  Dans  cette 
variété  infinie  de  fondlions  qui  parta- 
gent les  hommes  ,  les  emplois  que 
l'Etat  a  le  plus  d'intérêt  de  voir  bien 
remplis  ,  font  ceux  qui  s'exercent 
par  les  talens  de  l'efprit  ,  &  qui 
demandent  des  connoilTances  fupé- 
rieures.  L'homme  en  place  ,  ayant 
plus  de  part  à  l'autorité  ,  influe 
donc  plus  directement  dans  le  fuccès 
du  gouvernement  &  dans  la  félicité 
publique. 

Or  c'efl  la  vertu  &  la  vertu  feule 
qui  règle  les  moeurs  ,  &  fans  de 
bonnes  mœurs ,  l'homme  public  ne  peut 
remplir  dignement  les  devoirs  de  fon 
pofte   ;    c'efl    la   vertu  qui  lui  donne 
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le  goût  de  la  véritable  &  folide  gloire  ; 
c'eft  la  vertu  qui  lui  infpire  l'amour 
de  la  patrie  &  de  puilTans  motifs 
pour  la  bien  fervir  ;  c'eft  la  vertu 
qui  lui  apprend  à  préférer  toujours 
le  bien  public  au  bien  particulier ,  à 
ne  trouver  rien  de  néceffaire  que  le 
devoir ,  rien  d'eftimable  que  la  droi- 
ture &  l'équité  ,  rien  de  confolant 
que  le  témoignage  de  fa  confcience 
&  l'approbation  des  gens  de  bien  , 
rien  de  grand  que  la  Religion  ,  rien 
d'aimable  que  la  vertu  même  ,  &  rien 
de  honteux  que    le  vice. 

Si  les  vertus  ,  c'eft  -  a  -  dire  ,  les 
bonnes  qualités  du  coeur  ,  donnent 
feules  le  prix  aux  autres  qualités  ,  il 
faut  donc  s'appliquer  principalement 
à  les  acquérir  ;  c'eft  donc  fur  cette 
bafe   qu'on  doit  élever  l'édifice   d'une 
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bonne  éducation.  Mais  il  n'eft  point 
d'homme  véritablement  vertueux  quil 
ne  foit  en  même  tems  ,  homme  pieux 
&  religieux.  La  Religion  eft  le  fon- 
dement de  toute  vertu  réelle  &  vi- 
vante ;  fans  elle  toutes  les  connoif- 
fances  ,  &  tous  les  talens  réunis  ne 
corrigeront  jamais  aucun  défaut  ,  & 
n'appliqueront  le  remède  a  aucun  mal. 
Ex  fludiorum  liheralium  vanâ  oflenta- 
tione  ,  é*  nihîl  fanant ihus  litteris.  ^ 
Jamais  les  feules  belles  lettres  ne 
pourront  guérir  les  faux  préjugés  , 
ni  afFoiblir  les  partions  ;  elles  ne 
pourront  jamais  rendre  l'homme  plus 
courageux  ,  plus  jufte  ,  plus  libéral. 
Cujus  ijla  errores  minuent  1  Cujus 
cupidîtates    prement    ?     Quem    fortio- 

*  Epift.  fenec.  $9. 
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rem  ^   quem  jufim^em  ,   quem   Uhcralio- 
rem  facient,  ^ 

Les  Payens  ont  été  convaincus  de 
cette  vérité.  La  leélure  de  leurs  ou- 
vrages peut  donc  être  fort  utile  ;  elle 
le  feroit  toujours  beaucoup  ,  quand 
elle  ne  feroit  qu'oppofer  un  contrafte 
accablant  à  nos  moeurs  licentieufes  , 
&  à  notre   goût  dépravé. 

59  Le  goût  de  la  véritable  gloire  & 
de  la  véritable  grandeur  ,  dit  M. 
Rollin ,  fe  perd  parmi  nous  de  plus 
en  plus.  Des  hommes  nouveaux 
enyvrés  de  leur  fubite  fortune  ,  & 
dont  les  dépenfes  infenfées  ne  peu- 
vent venir  à  bout  d'épuifer  les  biens 
.immenfes  ,  nous  accoutument  à  ne 
trouver  rien    de  çrand  &  d'eftima- 

o 

*  Senec.  de  brevi  vita.  ca^.  14. 
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„  ble  que  les  richeffes  &  des  richeiTes 
59  énormes  ;  a  regarder  non-feulement 
n  la  pauvreté  ,  mais  même  une  honnê- 
59  te  médiocrité  comme  une  honte 
)9  infuportable  ;  a  faire  confifter  tout 
î9  le  mérite  &  tout  l'honneur  dans  la 
î9  magnificence  des  bâtimens  ,  des 
î>  meubles  ,  des  équipages  ,  des  ta- 
î9  blés  ,   &c  .  .  .    &c  ...    ^ 

Les  Poètes  payens  auroient-ils  prof- 
titués  leurs  talens  à  chanter  de  tels 
hommes  ?  Se  feroient-ils  illuftrés  par 
une  telle  baffelTe  ?  Bien  plus  vertueux 
que  nos  Poètes  modernes  ,  ils  ne 
trouvoient  dignes  de  leurs  Vers  que 
les  Héros.  Eh  !  Quels  étoient  ces  Hé- 
ros ,  qu'ils  jugeoient  dignes  d'être  chan- 
tés ?  Un  Conful ,  un  Diftateur  qu'on 

*  Manière  d'enfeigner  Tgttz.   i.  pag,  28. 
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alloit  prendre  à  la  charrue.    On  cro- 
yoit    alors    que    des  mains    endurcies 
par  des  travaux  ruftiques  foûtiendroient 
l'Etat  chancelant  ,    &  fauveroient  la 
Re'publique,    Ces    anciens    Foëtes   au- 
roient    chanté    un    Ariftide   chez    les 
Grecs  ,  un  Ménenius  Agrippa  chez  les 
Romains  ,  qui ,  après  avoir  long-tems 
gouverné  les  finances,   mouroient  fans 
laiiTer    dequoi    fournir    aux    frais    de 
leurs  funérailles.    Ils    auroient    chanté 
un    Vénérable    Vieillard    qui  ,    après 
avoir  reçu  tous  les  honneurs  du  triom- 
phe ,    mangeoit    au    coin  de    fon  feu 
les  légumes  qu'il  avoit  lui-même  cul- 
tivés   &   cueillis  dans   fon  jardin.     Ils 
auroient  chanté   un  Scipion  ,    la  ter- 
reur de  Carthage,  qui,    après    avoir 
cultivé    fon     champ    de    fes    propres 
mains  ,   prenoit  fon  bain  fous  un  pe- 
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tit  toit  ,  &  dans  un  obfcur  réduit. 
Ils  auroient  chanté  un  Augufte  ,  qui , 
après  avoir  fait  une  Ville  de  mar- 
bre dune  Ville  de  brique  ,  confer- 
va  toujours  chez  lui  la  {implicite  de 
fes  pères  ,  &  ne  porta  jamais  d^au- 
tres  habits  que  ceux  que  l'Impératri- 
ce Livie  ou  fa  foeur  Oftavie  avoient 
filés.  O  lîécles  heureux  !  Qu'étes-vous 
devenus  ? 

Si  nos  Poètes  étoient  vertueux  ;  iî 
tous  nos  Ecrivains  frondoient  le  vice; 
fi  nous  ne  lifions  que  de  bons  livres; 
fi  nos  écoles  changeoient  de  métho- 
de ;  &  fi  nos  jeunes  gens  n'avoient 
pour  inftituteurs  que  des  RoUin  , 
nous  pourrions  nous  flatter  de  les  voir 
revivre  ces  jours  heureux  ;  mais  que 
dis-je  ,  heureux  ?  Il  leur  manquoit  pour 
l'être  ,  les  fecours  que  nous  avons  & 
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dont  on  auroit  fait  alors  ,  félon  les 
apparences ,  un  meilleur  ufage  que 
nous  n'en  faifons.  Il  ne  manquoit , 
difons  le  hardiment,  il  ne  manquoit 
à  nos  Anciens  que  les  fecours  de  la 
révélation  &  que  la  connoiflance  du 
vrai  Dieu.  Ah  !  Si  ces  grands  hommes 
euffent  été  inftruits  comme  nous  de 
la  vérité  ;  s'ils  euffent  connu  la  loi 
divine  &  la  néceflité  de  l'obferver  ; 
avec  qu'elle  ardeur  ne  l'auroit-il  pas 
étudiée  ?  Quels  ouvrages  ne  nous  au- 
roient-ils  pas  donnés  ?  Quels  exemples 
ne  nous  auroient-ils  pas  laiffes  ?  Jugeons 
en  par  ceux  de  Moïfe  ,  des  Patriarches 
&  des  Prophètes  ;  quels  hommes  î 
Quelle  fagefîe  ,  quelle  force  ,  quelle 
énergie  ,  quelle  douceur  ,  quelle  élo- 
quence &  quelle  Poëfie  ne  trouve- 
t-on  pas   dans  leurs  écrits  !  Ne   fom- 
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mes-nous  pas  obligés  de  convenir  en  les 
lifant ,  que  toute  la  fcience  de  l'hom- 
nie  en  cette  vie  &  en  l'autre  ,  con- 
lîfte  '  a  connoître  le  feul  Dieu  vérita- 
ble ,  &  Jefus-Chrift  fon  Fils  qu'il  nous 
a  envoyé.  H^c  ejl  vit  a  ^terna  ut  cog- 
nofcayit  te  folum  Deum  verum  ^  &  qt^em 
mifijli  Jefum   Chrijlum,  ^ 

Que  peut-il  manquer  a  l'homme 
qui  a  cette  double  connoiffance  ?  Mais 
peut-il  la  puifer  ailleurs  que  dans  les 
divines  Ecritures  ?  Qui  a  connu  les 
delTeins  de  Dieu  ?  Qui  eft  entré  dans 
le  fecret  de  fes  confeils  ?  Qui  a  pé- 
nétré la  profondeur  des  tréfors  de  fa 
fageffe  &  de  fa  fcience  ?  Quis  enim 
cognovit  fenfum  Domini  ?  Aut  quis  * 
conciliarius    ejus  fuit    1    §    Les .  feuls 


*  S.    Joan.  cay.   17.  v,   5. 
§  Rom.  cap.   11.  v.  54. 
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livres  faints  peuvent  ouvrir  la  bouche 
des  muets ,  &  rendre  éloquentes  les 
langues  des  petits  enfans.  Sapientia 
aperuit  os  mutorum  ,  ô"  linguas  infan- 
tium  fecit  difertas.    ^ 

Eft-il  en  effet  quelque  livre  profa- 
ne qui  puilfe  être  comparé  aux  di- 
vines Ecritures  ?  Peut-on  être  affez 
aveugle  pour  n'en  pas  voir  la  diffé- 
rence ?  On  trouve  dans  les  profanes 
des  endroits  iîmples  ,  fans  être  grands  , 
&  des  endroits  grands ,  fans  être  Am- 
ples. Mais  il  n'appartient  qu'aux  livres 
facrés  d'allier  tous  les  genres  de  beau- 
té qui  paroiifent  incompatibles  ;  les 
récits  les  plus  fimples  y  confervent 
un  air  de  majeflé  qui  les  fait  refpec- 
ter  ;  &  les    penfées  les  plus  relevées  , 

^  Sap.  ic.  V.  21. 


foLitenues  par  les  exprefîîons  les  plus 
vives  &  les  plus  fublimes  ,  y  font  tou- 
jours revêtues  d'un  cara6tere  de  dou- 
ceur &  de  {implicite  qui  nous  tou- 
che ,  nous  perfuade  ,  nous  enlevé.  Dieu 
fit  deux  grands  corps  de  lumière  :  l'un 
plus  grand  pour  préfider  au  jour, 
l'autre  moindre  pour  préfider  a  la 
nuit  ;  &  il  fit  auflî  les  Etoiles.  Fecit 
Deiis  duo  luminaria  :  luminare  ma]us  ^ 
ut  prAeJfet  àiei  ,  (b  luminare  minus  ut 
pr^ejjet  no6li  ;  Ù  Jlellas.  ^  Quelle 
fimplicité  dans  ces  paroles  ,  oii  il  s'a- 
git du  Soleil ,  de  la  Lune  ,  des  Etoi- 
les !  Quel  eft  l'homme  qui ,  ayant  à 
parler  le  premier  de  ces  globes  mer- 
veilleux 5  l'eut  fait  auflî  Amplement  que 
Moyfe  ?  Mais  auflî  quelle  majefté  dans 
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ce  récit  !  Moyie  fent  qu'il  n'appar- 
tient qu'a  Dieu  feul  de  paroître  in- 
différent fur  ce  qui  nous  ravit  ;  il  laiffe 
a  fes  ouvrages  le  foin  de  publier  fa  gloi- 
re. Les  Cieux  racontent  la  gloire  de 
Dieu  ;  &  le  firmament  annonce  les 
ouvrages  de  fes  mains.  ^  Cœli  enar- 
ram  gloriam  Dei  ,  &  opéra  manuum> 
ejus   annunciat  firmamentum,    § 

-  Il  n'appartient  donc  qu'a  Dieu  de 
parler  avec  indifférence  du  plus  éton- 
nant fpedlacle  dont  l'Univers  foit  orné. 
£r  fiellas  !  &  les  Etoiles  l  Qui  peut 
fonder  la  vafte  étendue  de  cette  pa- 
role ?  Faifons  réflexion  que  ces  Etoi- 
les font  innombrables  ,  qu'elles  font 
une  fource  inépuifable  de  lumière  ; 
mais  qui  a  fixé  leur  rang  ?  A  qui  obéît 

"  *  Nota»  Voyez  le  r§fte  de  ce  Pleaume  à  la  fin 
de  cet   ouvrage. 
§  Pfal.    12.  V.   I. 
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Il  pondluellement  cette  Armée  celef- 
te  ,  dont  les  fentinelles  font  fi  vigi- 
lantes ?  Qui  peut  envifager  le  Soleil , 
&  foutenir  quelque  tems  l'éclat  de 
fes  rayons  ?  Que  ce  v.afe  eft  admira- 
ble !  C'eft  l'ouvrage  du  Très-haut  ;  il 
brûle  la  terre  en  fon  midi.  Qui  peut 
fupporter  fes  vives  ardeurs  ?  Il  confer- 
ve  une  fournaife  de  feu  ,  toujours 
agiffante.  Il  brûle  les  montagnes  d'une 
.triple  flamme  ,  il  élance  des  rayons 
de  feu  5  &  la  vivacité  de  fa  lumière 
éblouit  les  yeux.  Le  Seigneur  qui  l'a 
fait  eft  grand  ,  &  à   fa   voix ,   il  hâte 

fa  courfe  pour  lui  obéïr    :    Sol 

Vas  admirahile ,  opus  excelfi  :  in  meri- 
diano  exurit  terram  j  in  confpeciu-  ar- 
doris  ejus  quis  poterit  fujlinere ,  forna- 
cem  cuflodiens  in  operihus  ardoris  1 
Tripliciter  fol  exurens   montes  ,    radios 
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igneos  infuflans  ,  &  7r fui  gens  radiis 
fuis  ohcœcat  oculos,  Magnus  Dominus 
qui  fecit  illum  ,  Ù  in  fermonihus  ejus 
feflinavit  iter.  ^  .  .  ,  ,  Eft-ce  donc  là 
le  même  Soleil  dont  Moyfe  parle  d'u- 
ne manière  iî  fîmple  :  Fecit  luminare 
majus  ut  pr/zeffet  diei  ? 

Peut-on  concevoir  avec  quelle  pom- 
pe &  qu'elle  profulîon  le  Soleil  com- 
mence fa  courfe  ,  de  quelle  couleur 
il  embellit  l'Univers ,  &  de  quelle 
magnificence  il  eft  lui-même  revêtu 
fur  rhorifon  ?  N'eft-il  pas  comme  l'E- 
poux que  la  Nature  attend  ,  &  dont 
elle  fait  fes  délices  ?  Tanquam  fponfus 
pyocedens  de  thalamo  fuo.  Il  fçait  allier 
les  grâces  d'un  Epoux  &  la  majeftë 
d'un  Géant  qui  par  fa  courfe  rapide  , 
paroît  moins  occupé  de  fa  parure  que 

*  Eccl.  4^.  2.  5. 


de  fon  devoir  :  Exultavit  ut  Gigas  ad 
currendam  viam.  Sa  lumière  eft  en- 
core auffi  vive  &  aufïï  féconde  qu'au 
premier  jour  ,  fans  que  ce  déluge  de 
feu  ,  qu'il  répand  continuellement  de 
toutes  parts  ,  ait  afFoibli  la  fource  in- 
compréhenfîble  d'une  profulîon  il  plei- 
ne ,  fi  précipitée  :  Magnus  Dominus 
qui  fecit  illum.  Que  doit  donc  être 
le  Créateur  lui-même  ;  puifque  fes 
ouvrages  font  fi  magnifiques  ?  Quel 
eft  le  Dieu  ,  Seigneur  ,  qui  foit  fem- 
blable  a  vous  ?  En  eft-il  un  qui ,  com- 
me vous  ,  foit  faint  &  magnifique, 
auflî  terrible ,  que  digne  de  nos  louan- 
ges ,  &  auffi  puiflant  en  prodiges, 
que  vous  l'êtes  ?  Quis  fimilis  tui  in 
fortïhus  ,  Domine  ,  quis  fimilis  tui  ^ 
magnificus  in  fanSlitate  ,    te^Tihilis  at- 


40  Tribut 

que  laudahilis  ,  faciens  mirabilia  ?  ^ 
Mais  eft-il  poffible  que  quelqu'un 
puilTe  parler  dignement  du  Créateur, 
fans  avoir  lu  Moyfe  ?  Ah  î  Que  n'au- 
rois-je  pas  a  dire  ici ,  de  ce  premier  de 
tous  les  Poètes  ,  fî  je  rappellois  le 
Cantique  admirable  qu'il  compofa  au 
pafTage  de  la  Mer  rouge  ?  LailTons 
parler  M.  RoUin. 

5^  Cet  excellent  Cantique  §  dit-il , 
59  peut  paffer  a  bon  droit  pour  une 
îî  des  plus  éloquentes  pièces  de  l'an- 
59  tiquité.  Le  tour  en  eft  grand,  les 
59  penfécs  nobles,  le  ftile  fublime  & 
95  magnifique  ,  les  expreffions  fortes  , 
59  les  figures  hardies  :  tout  y  eft  plein 
55   de  chofes    &    d'idées    qui    frappent 


*  Cantic.  Moy.  v.  ii. 

§  iVc3f:i.    Voyez  ce  Cantique   &  fon  explication 
à  la  fia  d;  cet  Ouvrage. 


a,  l'efprit , 


VTA 


Académique.  41  1 


l'eiprit ,  &  failiffent  l'imagination. 
Cette  pièce  qui ,  félon  le  fentiment 
de  quelques  perfonnes  a  été  com-  ; 
pofée  par  Moyfe  en  vers  Hébreux,  1 
furpaffe  tout  ce  que  les  profanes 
ont  de  plus  beau  dans  ce  genre. 
Virgile  &  Horace  ,  les  plus  par- 
faits modèles  de  l'Eloquence  poéti- 
que ,  n'ont  rien  qui  en  approche.  ^  j 
Que  ce  langage  eft  différent  de 
celui  de  nos  Poètes  modernes  !  Si 
Moyfe  eut  été  livré  aux  ténèbres  du 
Paganifme  ,  s'il  n  eut  pas  été  un  zélé 
défenfeur  de  la  Religion  du  vrai  Dieu  , 
nos  Poètes  connoitroient  fes  ouvrages  ,  \ 
ils  en  feroient  enthoufiafmés ,  en  ré* 
leveroient  les  beautés  ,  en  récitéroient , 
fans  celTe ,  quelques  traits  ,    &    éle- 


*  Manière  d'enfeigner.  pag.  608. 
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veroient  cet  Auteur  au-deffus  des  Vir- 
gile &  des  Horace  ;  mais  il  porte 
un  cara6lere  qui  leur  déplait  ;  la  loi 
qu'il  impofe  aux  hommes ,  de  la  part 
de  l'Etre  fupréme ,  les  révolte  ;  par- 
ce qu'ils  n'ont  pas  le  courage  de 
l'obferver.  Il  en  faut  bien  moins  pour 
fe  trouver  digne  du  me'pris  de  ces 
fortes  de  Poètes  ;  qu'eft-ce  pour  eux , 
qu'un  Moïfe  ?  L'ont-ils  jamais  compte' 
parmi  les  Poètes  ?  S'ils  rougiffent  de 
le  citer  ,  com-ment  pourroient-ils  l'imi- 
ter ?  Tant  il  eft  vrai  que  l'indiffé- 
rence pour  la  Religion  entraîne  tou- 
jours 5  le  plus  affreux  aveuglement. 
Que  ne  m'eft-il  permis  de  m'étendre 
fur  ce  fujet  !  Que  d'exemples  n'au- 
rois-je  pas  à  citer  ,  fi  je  ne  craignois 
les  malignes  interprétations  ,  fi  com- 
munes parmi  nous  î  II  me  fuffit  donc 
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de  dire  que  la  vérité  feule  eft  fuf- 
ceptible  de  la  folide  Eloquence  ,  & 
de  la  véritable  Poëfie.  Pour  en  four- 
nir la  preuve  ,  jettons  les  yeux  fur 
les  livres  faints. 

Le  Roi  de  Syrie  ,  &  celui  d'Ifraël 
avoient  juré  la  perte  de  Juda  ,  &  les 
méfures  qu'ils  avoient  prifes  ,  pour 
détruire  ce  Royaume  étoient  imman- 
quables. Un  feul  mot  les  diffipe  : 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  ,  h^c 
dicit  Dominus  De  us  :  ce  deflein  ne 
fubliftera  pas  ,  non  Jlahit  ;  il  n'aura 
point   d'effet ,  &  non   erit  ijlud.  ^ 

Qui  a  jamais  parlé  avec  plus  de 
grandeur ,  de  nobleife  ,  &  de  fubli- 
mité  que  le  Prophète  Ifaïe  ?  Qu'on 
me  cite  un  Auteur  profane  qui  puifle 

*  Ifa.  cap.  7.  V,  7. 
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lui  être  comparé  ?  Ah  î  Que  feroit-ce , 
fi  nous  le  lifions  dans  l'original  ?  les 
tradudlions  nous  confervent  les  cho- 
fes  ;  mais  nous  rendent-elles  l'expref- 
fion  ,  le  tour  ,  la  cadence  ,  l'harmo- 
nie ?  Cependant  que  de  beautés  en- 
core ,  dans  Ifaïe  ,  tel  qu'il  eft  dans  la 
vuicrate  !  Ecoutons  le  braver  avec  une 
fainte  fierté  ,  tous  les  Princes  &  tous 
les  Peuples  armés  contre  la  maifon 
de  David  ;  alTem^blez  -  vous  Peuples  , 
&  vous  ferez  vaincus  ;  Peuples  éloi- 
gnés 5  Peuples  de  toute  la  terre  , 
écoutez  :  réuniffez  vos  forces  ,  &  vous 
ferez  vaincus  5  formez  des  delTeins  , 
&  ils  feront  diffipés  ;  donnez  des 
ordres  ,  &  ils  ne  feront  point  exécu- 
tés. Congregamini  ,  Populi  ,  &  vince- 
mini  :  &  audite  univerf^  procul  terrôc  : 
confort a?nini  ,    Ô  vincemini  :  accingite 


vo^  ,  Ô  vincemini  :  inite  confilium  ,  e!X 
dijjîp^l^itur  :  loquimini  verhum  ,  Ô*  non 
fiet.  "^ 

Quel  eft  l'homme  qui  ,  jufques-là  , 
ne  taxât  ce  Prophète  de  préfomption 
&  de  témérité  ?  Quelle  eft  fa  force  ,  di- 
roit-il ,  quelle  eft  fon  armée  ,  quelle 
eft  fa  fagefTe  pour  rélifter  feul  à  tout 
rUnivers  ?  Ecoutons-le  :  oui  tout  cela 
fera  ,  dit-il  ;  parce  que  Dieu  eft  avec 
nous  5  quia   nohifcum  Deus. 

Ecoutons  encore  ce  Prophète  lorf- 
qu'il  commande  à  Cyrus  Roi  des  Perfes 
(  pour  lors  appelles  Elamites  )  de 
partir  avec  les  Medes.  Il  donne  des 
ordres  pour  le  fiége  de  Babilone  ,  & 
cette  ville  tombe.  Que  de  grandeur 
dans    ce  peu  de    paroles  :  Prince   des 
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Perfes  ,  partez  ;  afcende  Elam  }  & 
vous  Prince  des  Medes  ,  formez  le 
fîége  :  ohfide  Mede  ,  &  Babilone  eft 
prife  &  pillée  -,  elle  eft  fans  pouvoir 
&  fans  reffources  ;  fa  tirannie  eft  finie, 
&  mon  Peuple  ne  gémira  plus.  Omnem 
gémit um  ejus  c effare  feci,  ^ 

Malheur  à  vous  ^  dit-il  ailleurs ,  qui 
joignez  maifon  à  maifon  ,  &  qui 
ajoutez  terres  a  terres  ,  jufqu'a  ce 
qu'enfin  le  lieu  vous  manque  l  Serez- 
vous  donc  les  feuls  qui  habiterez  fur 
la  terre  ?  J'entends  le  Seigneur  ,  fa 
voix  eft  à  mes  oreilles.  Je  vous  dé- 
clare ,  dit-il ,  que  cette  multitude  de 
maifons ,  ces  maifons  fi  vaftes  &  fi 
embellies ,  feront  toutes  défertes  ;  fans 
qu'un  homme  y  habite,     i^^   qui  con- 

*  Idem  cflp.  21.  V.  2* 
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jujîgitis  domurn  ad  domum  ,  ô"  agrum 
agro  copulatis  ufque  ad  terminum  loci,  (a) 
Numquid  halitahitis  vos  foli  in  medio 
terrai  ?  In  aurihus  meis  (  b  )  Dominm 
exercituum  :  nifi  domus  multm  defertéi 
fiierint  grandes  Ù  pulchr/x,  ahfqiie  ha- 
bitatore.    ^ 

L'Eloquence  profane  ,  dit  M.  Rollin , 
n'a  rien  qu'on  puilTe  comparer  a  la 
vivacité  du  réproche  que  fait  ici  le 
Prophète  aux  riches  de  fon  tems  ,  qui 
engloutiffbient  dans  leurs  vaftes  parcs 
la  vigne  ,  le  champ  ,  la  maifon  de  ceux 
qui  avoient  le  malheur  d'être  leurs 
voifins.  J'entends  le  Seigneur  ,  dit-il , 
fa   voix   eft    a    mes    oreilles.   Pendant 

C  ^  )  [  Heb.  donec  definiat  locus.  J 

C  ^  )  [  H;  b.  in  auribus  meis  funî  hssc ,  dicit  Do- 
minus  exercitum.  ] 

*  Ifa.  cap.  5.  y.  8  G*  9. 


que  tout  le  monde  n  eft  attentif  qu'a 
(es  plailîrs  ,  &  que  perfonne  n'écoute 
la  voix  de  Dieu  ,  J'entends  déjà  gron- 
der fon  tonnerre  contre  ces  riches 
ambitieux  qui  ne  penfent  qu'a  bâtir 
&  qu'a  s'établir  fur  la  terre. 

Que  dirons  -  nous  des  expreffions 
d'Ifaïe  lorfqu'il  attaque  le  vice  & 
l'oppreffion  ?  Quelle  vivacité  !  Quelle 
ferm.eté  !  Quelles  paroles  î  Vous  cro- 
yez 5  dit-il  aux  grands  du  liécle  ,  que 
le  Seigneur  ne  voit  pas  vos  défordres; 
mais  le  voila  prêt  à  vous  juger  ,  Jiat 
ad  judicandum.  Il  eft  déjà  debout  pour 
prendre  en  main  la  défenfe  de  ceux 
que  vous  opprimez  ,  ftat.  Il  ne  vient 
que  pour  entrer  en  jugement  avec 
les  anciens  &  les  Princes  de  fon 
peuple  ,  ad  judicium  vemet  cmn  fcni- 
hus  populi  fui  5    &  principibus  ejus  ,  & 
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il  leur  dit  :  quoi  1  C'eft  vous  qui 
avez  ravagé  la  vigne  ,  &  vos  depafii 
ejlis  vineam  ?  Vous  l  Qui  deviez  dé- 
fendre mon  Peuple  comme  une  vigne  , 
dont  vous  aviez  la  garde  ,  &  que  je 
vous  avois  moi-même  confiée  î  Vous  î 
Qui  deviez  lui  fervir  de  haye  &  de 
rampart  ;  c'eft  vous-mêmes  qui  Favez 
ravagée  ,  &  qui  Favez  ruinée  ,  comme 
fi  le  feu  y  avo'it  p^jje.  ^  Et  vos  depafti 
ejlis  vineam  1  Quoi  !  Vous  voulez 
ruiner  mon  Peuple  &  remplir  vos 
maifons  de  fes  dépouilles  ?  Rapina  pau- 
péris  in  domo  vefira  ?  Ah  1  Pourquoi 
donc  n'en  avez  vous  aucune  com- 
paffion  ?  Si  5  après  Favoir  dépouillé  , 
vous  le  laijSiez  au  moins  tranquille  ; 
mais  vous  le  mettez  fous  le   preiToir , 

*  Nota,  Ceft  le  fens  de  TOriginal- 
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pour  en  tirer  encore  quelque  fuc  , 
quelque  fubftance.  Quare  atteritis  po- 
pulum  mewm  ?  Vous  voulez  achever  de 
perdre  mon  peuple  &  de  le  ruiner  entiè- 
rement ;  vous  voulez  le  brifer  fous  le 
moulin  pour  le  mettre  en  poudre.  £r 
faciès  pauperum  commolitis.  Voila  les 
reproches  que  vous  fait  le  Dieu  des 
armées.  Hizc  dicit  Vominus  Deus  exer- 
cituum,  ^ 

Quoi  de  plus  tendre  &  de  plus  touchant 
que  ce  que  ce  prophète  dit  ailleurs  ! 
J'ai  nourri  des  enfans  ,  dit  le  Seigneur, 
&  je  les  ai  élevés  ,  &  après  cela,  ils 
m'ont  méprifé.  Le  Bœuf  connoît  celui 
à  qui  il  eft  ,  &  l'Ane  connoît  l'étable 
de  fon  m.aître  ;  mais  Ifraël  ne  m'a 
point  connu  ,  filios   enutrivi ,   d   exal- 

*  Ifa.  chaj),  Tt^.  V.  i^.  !<;. 
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tavi  :  ipfi  autan  fpreverunt  7ne.  Cogno- 
vit  Bos  pojjejjbrem  fumn  ,  Ô'  /Ifinus 
pr/zfepc  domini  fui  :  Ifraèl  auiem  me 
non  cognovit.  ^  Et  ailleurs  :  Ecoutez- 
moi  ^  maifon  de  Jacob  ,  &  vous  tous 
qui  êtes  reftés  de  la  maifon  d'Ifraël  ; 
vous  que  je  porte  dans  mon  fein  ,  que 
je  renferme  dans  mes  entrailles  !  Je  vous 
porterai ,  oui  moi-même ,  je  vous  por-  | 
terai  jufqu'a  votre  vieilleffe  ;  je  vous 
porterai  jufqu'a  Fâge  le  plus  avance. 
Je  vous  ai  créés  ,  &  je  vous  foutien- 
drai  :  Je  vous  porterai ,  &  je  vous  fau- 
verai.  Audite  me  domus  Jacoh  ,  Ô 
omne  refiduum  domûs  îfraàl ,  ciui  por- 
tamini  a  meo  utero  ,  qiii  gcjïamini  a 
mea  vulvâ,  Ufque  ad  feneclam  ego  ipfe , 
Ô     iifque    ad    canos    ego    porîaho.    Ego 


*  Ifa.  c.ip.  I.  V.  2.  3. 
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feci  ,  &  ego  feram  :  ego  portabo  ,  Ô 
falvaho,  ^  Et  encore  Sion  a  dit  :  Le 
Semieur  m'a  abandonnée  ;  le  Seimeur 
m'a  oubliée  ;  mais  une  mère  peut-elle 
oublier  fon  enfant  ,  &  n'avoir  point 
de  compafïîon  du  fils  qu'elle  a  porté 
dans  fes  entrailles  ?  Quand  même  elle 
l'oublieroit  ;  pour  moi ,  je  ne  vous  ou- 
blierai jamais.  D/x/V  Sion  :  dereliquit 
me  Doîninus  ,  &  Dominus  olîitus  ejl 
met.  Numquid  ohlivifci  potefl  mulier 
înfantum  fuum  ,  nt  non  rmfereatur  filio 
uteri  fui  ?  &  fi  illa  ohlita  fuerit  ,  ego 
tamen  non  oblivifcar  tui,  § 

Quoi  de  plus  vif  &  de  plus  pathé- 
tique que  les  prières  de  ce  Prophète  ! 
Seigneur  ,  dit  -  il ,  regardez  -  nous   du 

'♦'  Ifa.  cap.  46.  î^.  3.  4. 

^  Idem,  cap,   39.  v,   14.  i^. 
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Ciel  :  Jettez    les    yeux    fur    nous   de 
votre     demeure    fainte    &     du  trône 
de  votre    gloire.     Où    eft  maintenant 
votre  zélé    &    votre  force  ?  Où  eft 
la  tendreffe    d^  vos   entrailles  &    de 
vos  miféricordes  ?  Elle   ne  fe  répand 
plus  fur  moi —  Cependant ,  Seigneur, 
vous  êtes  notre    Père. . . .    C'eft  vous 
qui  nous    avez  formés  ,    nous     fom- 
mes  les  ouvrages    de   vos    mains.  .  .  . 
Jettez  les   yeux   fur  nous  ,   &  confî- 
derez    que   nous    fommes  tous   votre 
peuple.    La   Avilie    de    votre   Saint   a 
été   changée  en  un   défert   :  Sion   eft 
déferte  :    Jerufaiem    eft    défolée.    Le 
Temple  de  votre  fanilification  &  de 
I  votre   gloire  ,    où  nos    Pères    avoient 
chanté  vos  louanges  ,  a  été  réduit  en 
cendre   ,    &    tous    nos    bâtimens   les 
plus  fomptueux  ne  font  plus  que  des 
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ruines.  Après  cela  ,  Seigneur  ,  vous 
retiendrez-vous  encore  ?  Demeurerez- 
vous  dans  le  filence  ,  &  nous  afBige- 
rez-vous  jufqu'a  rextrêmité  ?  Attende 
de  cœlo  ,  &  vide  de  hdhitaculo  fanclo 
tuo  ,  Ô*  gloriôi  tuôL.  Ubi  eji  ^eltis  tuus , 
(d  fortitudo  tua  y  multitudo  vifcerum 
tuoruîTi  ^  miferationum  tuarum  ?  Super 
me  continuerunt  fe. ,  ,  .  Et  nunc  ,  Do- 
mine  ,  pater  nojler  es  tu. , ,  *  Et  fi^or 
nofler  tu  ^  &  opéra  manuum  tuarum 
omnes  nos  ,  ecce  refpice  :  popuhis  tuus 
omnes  nos,  Civitas  fanSïi  tui  facla  eJi 
deferta  :  Sion  deferta  fa6la  efi  :  Jeru- 
falem  defolata  efl,  Domus  fanâlifica- 
tionis  &  gloriôi  tua.  ,  uhi  laudaverunt 
te  patres  noftri  ,  facïa  efl  in  exuflio- 
nem  ignis  5  èf  omnia  defideralilia  noftra 
ver  fa  funt  in  ruinas.  Numquid  fuper 
his  eontinehis  te  ,    Domine  ?   Tacehis  , 
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à    afflig^^    y^os    vehementer  ?   ^ 

Que  n'aurîons-nous  pas  à  dire  du 
Prophète  Jérémie  ?  Fut-il  jamais  un 
Auteur  plus  éloquent ,  plus  pathétique 
&  plus  tendre  ?  Qui  peut  lire  fes  la- 
mentations ,  fans  être  pénétré  de  dou- 
leur ?  Quelles  élégies  peuvent  leur 
être  comparées  ?  Quand  on  lit  Jéré- 
mie fur  la  ruine  de  Jerufalem  ,  qu'on 
voit  cette  Ville  autrefois  iî  peuplée  , 
réduite  en  une  afFreufe  folitude  ,  cette 
maîtrelie  des  nations  devenue  comme 
une  veuve  défolée  ,  les  rues  de  Sion 
pleurer  ;  parce  que  perfonne  ne  va 
plus  à  fes  folemnités  ,  fes  Prêtres  &  fes 
vierges  plongés  dans  l'amertume  & 
gémir  jour  &  nuit  ,  fes  vieillards  cou- 
verts de  cendre  &  de  cilices  ,  fes  en- 

*  Ifa.  cap.  60.  V.  15.  G>  cap,  64.  v.  12. 
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fans  affamés  qui  demandent  du  pain  , 
&  qui  ne  trouvent  perfonne  pour  leur 
en  donner  ;  quand  on  lit  tout  cela  , 
dis-je  5  peut-on  ne  pas  s'écrier  avec 
ce  Prophète  :  Qui  donnera  à  mes 
yeux  une  fontaine  de  larmes  ,  pour 
pleurer  les  malheurs  de  Jerufalem  ? 
^iiis  dahit  capiti  îneo  aquam  ,  &  ocu- 
lis   meis  fontem  lacrimarum  ,  (ijc,   ^ 

Nous  voyons  dans  la  perfonne  de 
Job  un  caraûere  différent.  C'eft  un 
bon  juge  ^  un  bon  prince  dont  les 
expreffions  &  les  fentimens  font  nobles 
&  relevés.  La  compaffion  ,  dit-il , 
m'a  élevé  ,  &  m'a  nourri  des  mon 
enfance  ,  &  je  l'ai  eu  pour  guide  dès 
le  fein  de  ma  mère. . . .  Mon  vête- 
ment étoit  la  juftice  ,   &  elle  me  fer- 


*  Je  rem.  cap.  9.  v,  2. 
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voit  de  manteau.  L'équité  de  mes  ju- 
gemens  étoit  mon  diadème.  Je  déli- 
vrois  le  pauvre  qui  demandoit  juftice 
par  fes  cris  ,  &  l'orphelin  qui  étoit 
fans  protecteur.  Celui  qui  étoit  prêt 
de  périr  ,  me  combloit  de  bénédic- 
tions ;  &  je  confolois  le  coeur  de  la 
veuve.  J'étois  l'œil  de  l'aveugle  ,  & 
le  pied  du  boiteux.  J'étois  le  père 
des  pauvres. ...  Je  brûlois  les  mâ- 
choires de  l'injufte  &  je  lui  arrachois 
fa  proye  d'entre  les  dents.  Ah  infan- 
tia  mea  crevit  77iecur/i  miferatio  ,  ô* 
ah  utero  matris  deduxi  illam. . . .  hïhe- 
raham  pauperem  vocifcrantem  ^  Ù  pu- 
pillum  cui  non  erat  adyator,  BenediSlio 
pcrhuri  fuper  me  veniehat ,  &  cor  viduA 
confolatus  fur/2.  Jujlitiâ  indutus  fum  j 
&  veftivi  me  ficut  vejiimento  &  dia 
demate  ,  judicio  772eo.   Oculus  fui  cœco 


H 
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&  pes  claudo,  Pater  eram  pauperum.... 
conterclajn  777olas  iniqui  ^  Ô  de  denti- 
bus  illius  aufereham  prôidam,  ^ 

Le  livre  de  Job  eft  rempli  de  tant 
!  de  beautés  ,  au'il  faudroit  le  tranfcrire 

I  pour  les  expoier  ;   mais  je  me  borne 

II  à  ces  paroles  que  Dieu  dit  à  Job  : 
qui  prit  foin   de  la  mer  ,    lorfqu'elle 

i  fortoit  du  fein  où  elle  avoit  été  re- 
tenue ;  lorfque  je  la  couvris  d'une 
nuée  comme  d'un  vêtement  ,  & 
que  je  l'environnai  de  vapeurs  obf- 
cures  comme  de  langes  &  de  ban- 
delettes ;  lorfque  je  lui  donnai  mes 
ordres  &  que  je  lui  oppofai  des  por- 
tes &  des  barrières  ,  en  lui  difant  : 
tu  viendras  jufqu'ici  ;  mais  tu  n'iras 
pas    au   delà   ;    &    ce    terme   arrêtera 

*  Job.  cap^  3  I.  V.  18.  G*  cap,  29.  v.  22.  17. 
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l'orgueil    de    tes  flots,    ^uis    conclufit 
ojliis    mare  ,    quando   erumpchat    quafi 
de  vulva  procedens  :  cum  ponerem  nuhem 
vejlimentum     ejus     à     caligine      illud 
quafi   pannis    infanti/z  ,     ohvolverem   ? 
Circumdedi    illud    terminis    7neis   ,     Ô 
pofui   replis   Ô  oftiis  ,  &    dixi    :    ufque 
hûc  ventes  ,    à  non  procèdes  ampli  us  , 
&  hic  confringes  tumentes  fiu6lus  tuos.  ^ 
Mais   ce   que   nous  venons   de   dire 
n  eft   qu'une  foible  partie  des  beautés 
que   renferment   les  divines  Ecritures. 
Les    œuvres    du    Seigneur    font   trop 
magnifiques  pour  en  parler.   Si  ce  que 
nous    avons    entendu  ,    n'eft    qu'une 
goutte  ,   en  comparaifon    de   ce  qu'on 
en  peut  dire  ,  qui  pourroit  donc  foû- 
tenir  le   tonnerre    de   fes  merveilles  , 

"^  Job.  c(zp.  ^8.  V.  8.  lo. 
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I  &  de  fa  toute  puilTance  ?  Hâic  ex  parte 
diEla  funt  viarurn  ejiis  ,  &  cum  vix  par- 
vam  fermonis  e'yus audierimus ^  quis poterit 
tonhruum  inagnitudinis  illius  intueri  1  ^ 
Le  peu  que  le  Seigneur  nous  dé- 
couvre   de    fa    grandeur  infinie   ,    n'a 

aucune  proportion   avec  ce  qu'il  eft  , 
I 

.  &  ce  peu  furpalTe  néanmoins  notre 
intelligence.  S'il  ne  s'abaiffoit  pas  juf- 
qu'a  nous  ,  qui  pourroit  atteindre 
jufqu'a  lui  ?  S'il  fe  fert  de  notre  lan- 
gage ,  &  de  nos  penfées  ,  pour  fe 
rendre  intelligible  ,  le  comprenons- 
nous  encore  pour  cela  ?  Ne  fommes- 
nous  pas  plutôt  éblouis  de  fa  lumière 
que  véritablement  éclairés  ?  Ah  !  Que 
feroit-ce  donc  ,  s'il  fe  montroit  dans 
toute   fa  majefté  ?   S'il  levoit  les  voi- 


j       *  Job,  cap.  26.  y.  14, 


■BMMHHWMWVaHBaBVk 


Académique.  6i 


les  qui  en  tempèrent  Téclat  ?  S'il 
vouloit  nous  dire  tout  ce  qu  il  eft  ? 
Quelles  oreilles  feroient  à  Tépreuve 
de  ce  tonnerre  ?  Quels  yeux  pour- 
roient  foutenir  tous  ces  rayons  ?  ^uis 
poterie  tonitruum  magnitudinis  illius  in- 
tueri  ? 

O  vous  î   Qui  voudriez   le  voir  & 
le   comprendre  ,  &  qui  niez  fon  exif- 
tence   ;  parce   que   vous  ne  le  voyez 
pas,  écoutez  donc  ÔL  voyez,..,  ^uis po- 
terit   tonitruum   77iagnitudinis  illius    in- 
tueri  ?  ConfelTez  fa  puiffance  ,  &  rôu- 
gilTez  de  votre  orgueil  Qui  êtes-vous , 
impies ,  pour    lui    difputer    fa    fouve- 
rairieté  ?  Voici  ce  qu'il-,  vous  addrefle 
en  parlant  à  Job.  Eft-ce  vous  qui  avez 
donné   au  Cheval  la  force  &  le  cou- 
rage ,  qui  l'civez  rendu  terrible  par  un 
frémiflement    femblable    au  tonnerre  ? 


Le  rendrez-vous  inquiet ,  &  le  ferez- 
vous  bondir  comme  une  fauterelle  ? 
Dans  le  tems  que  la  fierté ,  qui  paroît 
;  dans  le  mouvement  de  fes  narrines 
infpire  la  terreur  ,  il  creufe  du  pied 
la  terre  :  il  eft  plein  de  confiance  en 
fa  force  :  il  va  au  devant  des  hommes 
armés  :  il  fe  rit  de  la  peur  ^  &  il  en 
eft  incapable  ,  &  la  vue  de  Fépée  ne 
le  fait  point  reculer  ;  ne  pouvant  rete- 
nir fon  inquiétude  &  fon  ardem*  ,  il 
frappe  la  terre  &  l'enfonce  ,  &  il  ne 
devient  point  tranquille  par  les  pre- 
miers fignaux  de  la  trompette  ;  mais 
lorfqu  elle  donne  un  fignal  décifif  , 
alors  il  dit  :  courage.  Il  diftingue 
comme  par  Todorat ,  que  le  combat 
va  fe  donner  avant  qu'il  fe  donne. 
Il  entend  ,  ce  femble  ,  le  commande- 
ment des  généraux  ,  &  il  prend  garde 
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au  bruit  confus    de  Tarmée.  Numquid 
pr/zhehis  equo  fortitudinem  ,  aut  circum- 
dahis    collo    ejus    hinnitum   ?  Numquid 
fufcitahis    eum    quafi   locujlas   ?    Gloria 
nariujn    ejus    terror  y    terram     ungula 
fodit  :  exultât    audaSler  :   in    occurfum 
fergit    armatis  :   contemnit    pavorem   , 
nec   cedit    gladio.   Super   ipfum   fonahit 
pharetra   ,     vihrahit    hafla    Ô   clipeus  ^ 
fervens  ij  fremens    forhet  terram  ,   ncc 
reputat    tuh/z    fonare    clangorem.      Ubi 
audierit  huccinam  ,  dicit  :  vah  !  Vrocul 
odoratur  hélium  ,  exhortationem  ducum  ^ 
&   ululatum  exercitûs,   ^ 

Comparez  ,  Poètes  modernes  ,  les 
defcriptions  qu'Homère  &  Virgile  ont 
faites  du  Cheval ,  &  voyez  combien 
celle-ci  les  furpalTe.    Ces  Poètes  dont 
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la  réputation  eft  iî  juftement  établie  , 
ne  peuvent  foutenir  la  confrontation  , 
dans  les  endroits  mêmes  où  ils  excel- 
lent ,  avec  les  livres  faints.  Je  ne 
veux  par  exemple  ,  dit  M.  le  Franc 
que  ces  peintures  de  combats  &  de 
batailles  qui  jettent  tant  de  chaleur 
&  d'aftion  dans  leurs  Poëmes.  Sont- 
elles  feulement  comparables  a  la  def- 
cription  que  fait  Joël  des  Infeftes 
meurtriers ,  dont  il  prédifoit  l'irruption. 
Ils  l'ont  précédée  d'un  feu  dévorant , 
&  fuivie  d'une  flamme  qui  brûle  tout. 
La  campagne  qu'ils  ont  trouvée  com- 
me un  jardin  de  délices  ,  n'eft  après 
leur  paffage  ,  qu'un  défert  affreux.... 
A  les  voir  ,  on  les  prendroit  pour  des 
chevaux.  Ils  s'élancent  comme  une 
troupe  de  cavalerie.  Ils  fauteront  fur 
le    fommet  des    montagnes ,    avec  un 


bruit 


bruit  femblable  à  celui  des  chariots  , 
&  d'un  feu  qui  dévore  la  paille  feche. 
Ante  faciem  ejus  igyiis  vorans  ,  &  poft 
eum  exurens  flamma  :  quafi  hortus  vo- 
luptatis  terra  coram  eo  ,  <tf  pofl  eum 
folitudo  deferti  ,  neque  ejl  qui  effugiat 
eum.  Quafi  afpeclus  equorum  ,  afpe6lus 
eorum  :  *Ô  quafi  équités  fie  current, 
Sicut  fonitus  quadrigarum  fuper  capita 
montium  exfolient  ,  ftcut  fonitus  fiam- 
mm  ignis  devorantis  Jlipulam  ,  Ùc.  ^ 
Qu'il  y  a  de  force  &  d'imagination 
dans  ces  images  l  Qu'elles  font  vraies 
&  terribles  !  On  voit  ces  animaux , 
on  les  touche  ,  on  entend  le  bruit 
aigu  de  leur  vol.  Les  fauterelles  de 
Joël ,  continue  M.  le  Franc  ,  font 
mille    fois    plus    effrayantes    que    les 

*  Joël,  cha-p,  2.  V.  5.  4,  ^. 


"—[TrmiriinmiiimiiiîwiimimTi 


iaBK'jjjA'igMB«jiiJBU»atdiaLiiiB!WdWwa^w«Ma 


66  Tribut 


bataillons  de  Turnus  &  d'Ajax.  Les 
penfées  &  les  expreffions  des  Pro- 
phètes font  fi  nobles  ,  fi  vives  ,  &  fi 
rélevées  qu'elles  ont  toujours  le  mé- 
rite de  la  nouveauté  aux  yeux  mêmes 
de  ceux  qui  s'en  occupent  fans  celTe , 
&  qui  s'en  font  occupés  toute  la  vie. 
Malheur  à  vous  ,  dit  Habacuc  ,  qui  bâ- 
tilTez  vos  maifons  du  fang  du  Peuple  1 
La  pierre  criera  contre  vous  du  milieu 
I  de  la  muraille  ,  &  le  bois  qui  fert  à 
lier  le  bâtiment  rendra  témoignage 
contre  vous.  Lapis  de  pariete  clama- 
Vit  ,  ô"  lignmn  quod  inter  junSluras 
ôidificiorum  ejl  rcfpondehit.  ^  Quelles 
penfées  î  Quelles  figures  î  Quelles  ex- 
preffions ! 

Ecoutons   encore    le  Prophète    Za- 

"*"  Habac.  cap,  2.  v,  12.  22. 
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charie.  Des  obftacles  infinis  s'oppo- 
foient  au  deiïein  qu'avoit  formé  2o- 
robabel  de  rétablir  le  Temple  de  Jé- 
rufalem.  Ces  cfbftacles  comme  une 
grande  Montagne  ,  paroiffoient  infur- 
montables.  Dieu  parle  par  la  bouche 
de  fon  Prophète  ,  il  ne  dit  qu'un  mot 
&  la  Montagne  difparoît.  Qui  es-tu  , 
grande  Montagne  ,  devant  Zorobabel  ? 
Quis  tu  y  magne  Mons  ,  coram  Zorc- 
babel  ?  Sois  une  plaine.  In  planum.  ^ 
Quelles  images  !  Donnez-en  de  pa- 
reilles ,  Poètes  impies  ,  trouvez-en  de 
femblables  dans  vos  Poètes  favoris. 
Envain  vous  les  chercheriez  ailleurs 
que  dans  les  livres  faints  ;  mais  écou- 
tez David  qui  va  parler  de  vous  : 
Vidi  impîum  fuperexaltatum  ftcut  cedros 

*  Zach.  c/ijp.  4  V,  7. 
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Lihani  ,  Ù  tra'afivi  ,  &  ecce  non  erat , 
&  quAfivi  eum  ,  &  non  ejl  inventus 
locus  ejus,  ^  Il  n'eft  plus  cet  impie  ,  il 
a  tellement  difparu  ,  que  le  lieu  même 
011  il  étoit  ,  ne  fe  trouve  plus.  Racine 
a  traduit  ainlî  ce   bel  endroit. 

J'ai  vu  l'impie  adoré   fur  la  terre  ^ 
Pareil  au  Cèdre  ,   il  cachoit  dans  les  Cieux 

Son  front   audacieux. 
Il  fembioit  à  fon  gré  gouverner  le  tonnerre  , 
Fouioit  aux  pieds  fes  ennemis  vaincus  , 
Je  n'ai  fais  que  pafïèr  ;  il  n'étoit  déjà  plus.  § 

Mais  nous  en  fommes  à  ce  Poëte 
inimitable  ,  a  ce  St.  Roi  qui ,  dans  fes 
Pfeaumes  ,  nous  fournit  de  fi  beaux 
modèles  de  Poefie.  Quelles  beautés 
dans   ce  xécit   :    lorfque    Ifraël    fortit 

*  Pfeau.  36.  V,  45.  G-  36. 

§  Trag.  d'Efter.  Scen.  dernière. 


de  l'Egypte  ,  &  que  la  maifon  de 
Jacob  partit  du  milieu  d\m  peuple 
barbare  ,  Dieu  conferva  la  nation  Juive 
a  fon  fervice  ,  &  il  établit  fa  puiffance 
dans  Ifraël  !  In  exitu  Ifraèl  de  Egypto  : 
domus  Jacob  de  populo  harharo.  Faâla 
ejl  ]ud/za  fanclificatio  ejus  :  Ifraël  po- 
te/las ejus.  La  Mer  le  vit ,  Mare  vidit , 
&  elle  s'enfuit ,  Ô  fugit.  Le  Jourdain 
le  vit  5  &  remonta  vers  fa  fource  , 
&  Jordanis  converfus  efl  retrorfum  } 
les  Montagnes  le  virent ,  &  elles  fau- 
tèrent comme  des  Béliers  ,  Montes  exul- 
taverunt  ut  Arietes  ^  les  Collines  le 
virent ,  &  elles  bondirent  comme  des 
Agneaux  ,  Ô  Colles  ficut  Agni  ovium. 
O  Mer  î  Pourquoi  fuyois-tu  ,  dit  ce 
Prophète  ,  quid  efl  tibi  mare ,  quod  fu- 
gifli  ?  Et  toi  Jourdain  !  Pourquoi  re- 
montois-tu  vers  ta  fource  ?  Et  tu  Jor- 
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danis  ,  quia  converfus  es  rety-'orfum  ? 
Et  vous  auflî ,  Montagnes  !  Parlez  : 
pourquoi  fautiez-vous  comme  des  Bé- 
liers ?  Montes  exultajlis  ftcut  Arietes  ? 
Et  vous  auflî  Collines  !  Répondez  : 
pourquoi  bondifïiez-vous  comme  des 
Agneaux  ?  Et  Colles  ficut  Agni  ovium  ?.... 
Quel  filence  !  Qu'il  eft  éloquent  !  A  quoi 
bon  nous  interroger ,  doivent-ils  dire  , 
ne  fçavez-vous  pas  que  toute  la  Terre 
eft  émue  à  la  face  du  Seigneur  ?  A 
facie  Domini  mot  a  ejl  Terra.  Ne  fça- 
vez-vous pas  que  toute  la  Terre  trem- 
ble à  la  vue  du  Dieu  de  Jacob  ?  A 
facie  Dei  Jacob.  De  ce  Dieu  qui  d'une 
pierre  en  fait  un  étang  ?  ^ui  conver- 
tit petram  in  Jlagna  aquarmn.  De  ce 
Dieu  qui  d'un  rocher  en  fait  des  fon- 
taines ?  (b  Yupem  in  fontes  àqiiarum. 
Quels    prodiges    î    Quelles    images    î 
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Faut-il  s'étonner  fî  le  Prophète  fe 
livre  à  fon  anthoulîafme  ?  Si ,  emporté 
par  le  feu  qui  le  dévore  ,  il  s'aban- 
donne aux  excès  de  fon  ardeur  ?  Non , 
non  ,  Seigneur ,  dit-il  ,  ce  n'eft  pas 
a  nous  que  vous  devez  de  la  gloire  ; 
ah  !  Donnez  la  toute  entière  à  votre 
Nom.  Non  nolis  ,  Domine  ,  non  nohis  } 
fed  Nomini  tua  da  gloriam,   ^ 

Ce  Prophète  ,  voulant  nous  faire 
admirer  les  merveilles  de  la  création, 
dit  ailleurs.  Le  Seigneur  prend  pojfejjîon  \ 
de  fon  empire  :  Il  s*efl  revêtu  de  gloire. 
Le  Seigneur  s*efl  revêtu  de  force  :  il 
s'efi  armé  de  fon  pouvoir.  Quelles  ex- 
preffions  î  Ce  St.  Roi  fe  tranfporte  en 
efprit  au  commencement  du  monde  , 
&  nous  fait  voir  comment  Dieu  ,  qui 

*  Pr.  11^.  v.  I.  w/].  ai  9. 


jufques-la  étoit  demeuré  inconnu  ,  in- 
viiible  ,  &  caché  dans  le  fecret  im- 
pénétrable de  fon  Etre  ^  s'eft  tout-a- 
coup  manifefté  ,  par  une  foule  de 
merveilles  incomprehenfîbles.  Le  Sei- 
gneur fort  enfin  de  fa  folitude.  Il  ne 
veut  plus  être  feul  heureux  ,  feul 
exiftant.  Il  veut  régner  par  fa  bonté  , 
par  (es  largeifes.  Mais  de  quelle  gloire 
ce  Roi  immortel  va-t'il  être  revêtu  ? 
Quelles  richelTes  va-t'il  étaler  a  nos 
yeux  ?  Ah  î  De  quelle  fource  partiront 
tant  de  lumières  ,  &  tant  de  beautés  ? 
Où  étoient  donc  cachés  ces  riches 
tréfors  qui  nous  éblouiffent  ?  Dominus 
regnavit  :  decoy^em  indutus  efl.  Indutus 
efl  Dominus  fortitudinem  ,  ô'  pr/zcin- 
xit  fe,  ^ 

*  Pf.  92.  V,  I, 
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Un  autre  endroit ,  où  ce  Prophète 
fupprime  un  mot  ,  nous  peint  admi- 
rablement la  iîtuation  d'une  perfonne 
fortement  occupée  d\in  objet*  L'Efprit  | 
de  Dieu  avoit  révélé  à  David  que  \l 
l'Arche  du  Seiràeur  feroit  enfin  fixée 
fur  la  Montagne  de  Sion  ,  &  qu'on  y 
bâtiroit  l'unique  temple  qu'il  vouloit 
avoir  dans  l'Univers.  Ce  Saint  Roi  , 
dit  St.  Auguftin  ,  (  -^  )  tout  tranfporté 
hors  de  lui-m.ême  ,  &  comme  dans  une 
fainte  yvreffe  ,  fans  rendre  compte  de 
ce  qui  s'eft  pafTé  en  lui  ,  ni  de  qui 
il  parle  ,  fuppofant  que  toutes  les 
créatures  éprouvoient  les  mêmes  feux , 
s'écrie  :  fa  demeure  ftable  eft  fur  les   ! 


(  <t  )  Repletus  Spiritu  Sanfto  civis  ifte  ,  &  multa  de  amore 
5c  defiderio  civitatis  hujus  volvens  fecum  ,  tanquam  pluxa 
intùs  apud  fe  mediiatus  j  erumpit  in  hoc  :  fundamenta  ejus ,  &c- 
St.  Aug. 
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faintes  Montagnes  ,  fundamenta  ejus  îjî 
Montihus  fanclis.  Le  Seigneur  aime 
mieux  les  portes  de  Sion  que  toutes 
les  tentes  &  tous  les  pavillons  de 
Jacob.  ^  Diligit  Dominas  portas  Sion 
fuper  omnia  tahernacula  Jacob,  Il  n'y 
aura  donc  plus  de  variation  dans  les 
promeffes  &  le  Seigneur  ne  s'éloi- 
gnera plus  d'Ifraël.  Sa  demeure  eft 
déformais  fixe  parmi  nous.  Son  Arche 
ne  fera  plus  errante.  Son  Sanftuaire 
ne  fera  plus  incertain  :  &  Sion  fera 
le  lieu  de  fon  repos  ,  Funda^nenta 
ejus   in   Montihus  fandîis. 

En  voila  fuffifamment  pour  prouver 
que  les  divines  Ecritures  renferment 
la  folide  éloquence  &  la  vraie  Poëiie. 

Entendrons-nous  donc  toujours  dire 


r 


=ï^  Pf.  86.  V.  I.  2. 
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que  la  Poëfie  facrée  ne  peut  être  que 
froide  &  languifTante  ?  Je  réclame  ici 
le  Poète  RouflTeau  ;  j'en  appelle  a  fes 
Odes  :  (  Odes  qui  ,  en  fervant  de  mo- 
dèle ,  fourniffent  la  preuve  dont  j'ai  be- 
foin  ;  )  s'il  a  mérité   le  titre  de  Poëte 
François  ,  ne  le  doit-il  pas  a  fes  Odes 
facrées  ?  Comment  un  fi  grand  Poëte 
a-t'il  pu  fuivre  dans  fes  autres  ouvra- 
ges le  torrent  de  l'ufage   &  des  pré- 
jugés ?  Qui  mieux   que   lui  ,  pouvoit  j 
tracer   une    route   nouvelle  ,   &  faire 
fentir  le  ridicule   des   expreffions  pro- 
fanes que  je  combats  ?  Trop  timide , 
fans  doute   ,    il    n'a  pas    ofé   fe  roidir 
contre  un  abus  fi  fort  accrédité  ;  mais 
il  n'a  pas  moins  prouvé   combien   ces 
expreffions    font    au    moins  inutiles  à 
la  belle  Poëfie.  Que  je  fuis  frappé  du 
début    de   fa  troifiéme    Ode    facrée  î 
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Peut-on  rien   entendre  de  plus  poéti- 
que ,  ni  de  plus  grand  que  ces  Vers  : 

Qu'aux  accens  de  ma  voix  la  terre  fe  reveille  , 
Rois  ,  foyez  attentifs  :  Peuples ,  ouvrez  l'oreille  : 
Que  rUnivers  fe  taife  ôc  m'écoute  parler. 
Mes  chants  vont  féconder  les  accords  de  ma  lire , 
L'Efprit  Saint  me  pénétre  ,  il  m'échauffe  & 

m'infpire 
Les  grandes  vérités  que  je  vais  révéler. 

Mais  que  RoufTeau  me  paroît  froid 
&  ridicule  dans  fa  première  Ode  pro- 
fane î  Que  lignifie  cette  invocation  : 

Defcends  de  la  double   colline  , 
Nimphe  ,  dont  le  fils  amoureux  , 
Du  fombre  Epoux  de  Proferpine 
Sçut  fléchir  le   cœur  rigoureux- 
Viens  fervir  l*ardeur  qui  m'infpire  , 
DéefTe  ,  prête-moi  ta  lire 

Quelle  Lire  î  Quelle  Déefle  î  Quel 
Epoux  î   Quel  Fils  !  Quelle  Nimphe  ! 
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Quelle  Colline  ?  Tout  cela  n  eft  rien  , 
&  ne  peut  rien  ;  tout  eft  fable  ,  tout 
eft  chimère.  Pourquoi  donc  Finvoquer? 
Pourquoi  même  en  parler  ?  Je  ne  fe- 
rois  pas  e'tonné  d'entendre  un  Ecolier 
appeller  à  fon  fecours  tous  ces  grands 
mots  pour  faire  des  Vers  ,  &  pour 
avoir  le  plaifir  de  rimer  ;  mais  j'en- 
tends un  Rouffeau  à  qui  le  mot  propre 
ne  manqua  jamais  ,  dont  l'imagination 
eft  11  vive  &  fi  féconde  ,  dont  le 
cœur  eft  fi  noble  &  lî  grave  ,  &  dont 
Tefprit  eft  fi  brillant  &  fi  jufte  :  voila 
le  fujet  de  mon  étonnement ,  &  voila 
la  force  du  préjugé  ,  &  l'effet  d'une 
mauvaife   éducation. 

Pour  moi  ,  je  ne  fais  fi  j'ai  tort  ; 
mais  j'ai  toujours  regardé  ,  par -tout 
ailleurs  que  chez  Rouffeau ,  ces  fortes 
d'invocations  comme  un  préfage  affuré 
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de  fécherefTe  &  de  ftérilité.  Rien  ne 
prouve  moins  le  gtfnie  véritable  que 
ces  lieux  communs  ,  ces  mots  para- 
fîtes ,  ces  portraits  ufés  &  cette  ma- 
nie fcholaftique  (  reiïburces  ordinaires 
d'un  génie  médiocre  ;  )  Mais  je  l'en- 
tends ce  demi  génie  :  ^ui  êtes  -  vous  , 
me  dit-il ,  pottr  ofer  blâmer  nos  ufages  ? 
Qui  je  fuis  ?  Un  homme  ,  &  un 
homme  fort  commun  ;  li  vous  me 
choqués  ,  vous  devez  vous  corriger  ; 
parce  que  la  perfedlion  d'un  ouvrage 
exige  néceflairement  que  vous  ne  cho- 
quiez pas  le  fens  commun.  Je  fuis 
j  certain  qu'il  n'eft  pas  un  homme  fenfé, 
encore  moins  un  génie  du  premier 
ordre  ,  qui  ne  méprife  vos  pétiteffes  , 
&  ne  gémiffe  de  votre  obftination. 
Alais  où  aboutiront  nos  feux  ,  me  ré- 
pliquerez-vous  ,  où  fe   terminera  Pan- 


thoufiafme ,  fi  Voru  a  pas  la  faculté  d'em- 
ployer les  termes  qui  leur  font  confa- 
crés  ?  Quelle  objeftion  ! 

Eft-ce  que  Moyfe  faifoit  cette  quef- 
tion  ?  Cieux  écoutez  ,  dit-il ,   &  vous 
Terre  ,  foyez  attentive  a  mes  paroles. 
Audite  Cœli ,  qu/z  loquor  }  audiat  Terra 
verha  oris  mei.  Que  ma  doctrine  tom- 
be  comme  la  pluye  ,   &  que  mes  pa- 
roles pe'nétrent  comme  la  rofée.  Con- 
crefcat   ut  pluvia  doclrina   mea  ,  fiuat 
ut  ros  eloquium  meum.   Trouvez -vous 
dans  ce  début  de  Moyfe  ,  un  Apollon  , 
des  Mufes  ,  des  doubles  Collines  ,  &c. 
Eft-ce  que  David  fe  trouvoit  dans  cet 
embarras  ?    Ecoutez  Pafteur  d'Ifraël , 
dit-il.  Qid  régis  Ifra'èl  intende  !  Vous 
qui  êtes  affis  fur  les  Chérubins  î  ^ui 
fedes  fuper  Chérubin   I    Faites    éclater 
votre  puiffance  ,  &  venez.  Excita  po- 
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tentiam  tuam  ,  ô*  veni,  ^  Trouvez- 
vous  là  ,  quelqu'une  des  neufs  Sœurs  ? 
Y  eft-il  queftion  du  ParnalTe  ou  de 
fes  environs  ?  Le  Seigneur  ,  dit 
David  ,  eft  ma  lumière  &  mon 
falut  ,  qui  craindrai- je  ?  Dominas  illu- 
mïnatio  mea  <éf  falus  mea  ,  qvxm  ti- 
mého  ?  Il  eft  mon  protefteur ,  de  qui 
donc  aurai-je  peur  ?  VroteElor  vitôi  rncôc , 
a  quo  trepidabo  ?  §  Trouvez-vous  dans 
tous  ces  débuts,  des  facrés  Vallons ,  des 
Eaux  de  FHipocréne  ,  des  Nymphes  , 
des  Driades  ,  des  DéelTes  ,  &  tout  ce 
galimatias  que  vous  fubftituez  aux 
idées  qui  vous  manquent  ,  aux  images 
que  vous  n'avez  pas  ,  &  aux  chofes 
que  vous  ignorez.   Au  lieu  d'invoquer 


*  Pf.  7.  9.  2^.  I.  2. 
§  Pf.  26.  V.  I.  2. 
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Apollon  ,  que  n'invoquez  -  vous  cet 
Efprit  du  Seigneur  ,  cet  Efprit  dont 
Moyfe  parle  iî  fouvent  ,  cet  Efprit 
qu'il  dit  être  porté  fur  les  Eaux  ?  Spi- 
ritùs  Dei  ferelatur  fuper  aquas,  ^  Que 
d'idées  ne  fournit  pas  ce  peu  de  pa- 
roles ?  Que  n'invoquez-vous  cet  Efprit 
il  préfent  a  David  ?  Où  irai-je  Sei- 
gneur ,  dit-il ,  pour  me  cacher  à  vo- 
tre Efprit  ?  ^uo  ibo  a  Spiritu  tuo  1 
Où  fiûrai-je  pour  éviter  votre  Face  ? 
Quo  a  Facie  tua  fugiam  ?  Si  je  monte 
dans  le  Ciel ,  vous  y  êtes  ;  5/  afcen- 
dero  in  Coêlum  tu  illic  ex  ;  Si  je  def- 
cends  aux  Enfers  ,  je  vous  y  trouve 
préfent ,  fi  defcendero  in  Inferum  ades,  § 
Au  lieu  d'invoquer  Minerve  ;  que  n'in- 

*  Gen.  cap.  i.  v.  2. 
§  Pf.  138.  V.  6.  7. 
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voquez-vous  la  fagelTe  éternelle  ?  Au 
lieu  d'invoquer  Thémis  que  n'invo- 
quez-vous la  juftice  du  Très-Haut  ? 
Que  n'imitez  -  vous  RoulTeau  dans  fes 
Odes  facrées  ?  Que  trouvez  -  vous  à 
redire   a  ce   début  ? 

Seigneur  dans  ton  Temple  adorable 
Quel  mortel   ell  digne   d'entrer  , 
Qui  pourra  ,  grand  Dieu  ,   pénétrer 
Ce   Sancluaire    impénétrable 
Ou  tes  Saints  inclinés ,  d'un  oeil  refpeclueux 
Contemplent  de  ton  front  Téclat  majeftueux.  * 

Que  n'imitez -vous  ce  grand  Poète 
dans  la  plus  belle  de  fes  Odes  pro- 
fanes ,  cette  Ode  de  Li  Fortune ,  ce 
chef-d'œuvre  de  la  Poëlie  françoife  ? 
Voyez  s'il  a  recours  à  la  chimère  & 
au  menfonge  ,  pour  peindre  les  hom- 

"*"  Première  Ode  facrée  de  RouiTeau. 


mes  tels  qu'ils  font.  Que  manque-t'il 
à  ce  tableau  ?  Quel  colori  î  Quelle 
vérité'  î  Quelle  énergie  !  Rouffeau  a 
donc  fait  voir  par  une  heureufe  expé- 
rience ,  que  laPoëfie,  pour  être  belle 
&  raviffante  ,  n'a  pas  befoin  de  ces 
fecours  étrangers  à  fa  nature  ',  il  a 
prouvé  ,  à  n'en  plus  douter  ,  que  la 
Religion  ,  l'Etre  Suprême  &  fes  ado- 
rables vérités  font  de  vrais  fujets  de 
Poëfie.  Il  ne  nous  refte  donc  plus 
qu'à  défirer  des  Poètes  de  fa  force 
&  de  fon  génie.  M.  Racine  digne  Fils 
d'un  grand  Poëte  ,  a  entrepris  la  refor- 
me que  nous  fouhaitons.  Son  Poëm^e 
de  la  Religion  eft  une  nouvelle  preuve 
de  tout  ce  que  j'ai  avancé  dens  ce 
difcours.  Ce  Poème  ,  dit  RouiTeau  , 
rna  paru  un  chef-  d^ œuvre  de  Po'éjie  , 
enforte  ,    ajoute-t'il ,    que  ft  jamais   la 
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Vo'éfte  a  pu  êty^e  nommée  le  langage 
des  Dieux  ^  on  peut  dire  que  celle-ci 
doit  être  appellée  le  langage  de  Dieu,  ^ 
Voila  donc  enfin  la  Poëfie  reftituëe 
a  fon  premier  Maître.  Ne  fufKt  pas 
de  lire  ce  Poëme  magnifique  ,  pour  être 
convaincu  que  fes  fuccès  ne  font  plus 
douteux,  "  C'eft  la  ramener  à  fa  def- 
«  tination  primitive  ,  dit  M.  le  Franc  , 
îî  que  la  confacrer  à  des  objets  inf- 
59  truftifs    ou  édifiants.    § 

Je  fais  bien  que  fe'conde  en  agrémens  divers 
La  riche  fiélion  ell  le  charme  des  Vers. 
Nous    vivons  de  menfonge  ,  -{•  &  le  fruit  de 
nos  veilles 

"*■  Jugement    de  RoufTeau  fur  le  Poème  de  Mr. 
Racine. 
§  Difcours  prcliminaire  fur  fes  Poefies  facrées. 
"}■  Que  cet  aveu  efl  humiliant  ! 
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N'eft  que  Part  d'amufer  par  de  fauffes  mer- 
veilles. § 
Mais  à  des  faits  divins  mcn  écrit  confacré , 
Par  ces   vains  ornemens   feroit  dèshonnoré. 
Je  laiiTe  à  Sannafar  *  fon  audace  profane  : 

§  Quel  fiécle  où  Ton  s'amufe  ainfi  ! 

^  C'eft  avec  raifon  que  M.  Racine  condamne  ce  mé- 
lange monftrueux  qu'on  trouve  dans  le  Poëme  de  San- 
nafar. fOn  ne  peut  voir  fans  indignation  ,  les  merveil- 
les faintes  dans  la  bouche  de]  Prothce  ni  le  catalogue 
des  Néréides  qui  environnent  Jésus-Christ  ,  lorfqu'il  mar- 
che fur  les  Eaux-  On  eft  révolté  de  l'hommage  que  lui  rend 
Neptune  lorfqu'à  fon  afped  ,  il  baifle  fon  trident.  Ce  Poëme 
néanmoins  attira  à  Sannai'ar  deux  Brefs  de  deux  Souverains  Pon- 
tiies  qui  font  fon  éloge  ,  &  dans  l'un  deiquels  Léon  X.  remercie 
la  Providence  de  ce  qu'elle  a  permis  que  TEglife  trouvât  un  lî 
grand  défenleur  ,  dans  un  tems  ou  elle  ctoit  attaquée  par 
tant  d'ennemis.  Divina  faSlum  Provid^ntia  ut  divina  f^onfa, 
tôt  impiis  opf>u,gnAtoribus  ,  lacsrxtoribus  que  lacejjjita  ,  talem  , 
tttntumque  ncLEta,  fit  propu^natorem. 

Ce  n'eft  pas  qu'un  fi  grand  Pape  aprouvât  l'abus  que  le 
Poëtc  avoit  fait  de  la  fable  ,  ni  qu'il  penfat  que  le  Jourdain , 
parlant  de* Jesus-Christ  à  fès  Nymphes,  dût  convertir  les 
incrédules  i  mais  il  fentoit  qu'il  eft  toujours  louable  à  un 
Poëte  de  cojifacrer  fa  plume  à  des  fujets  utiles  &  furtout  a. 
la  gloire  de  U  Religion. 


Loin  àc  moi  ces  attraits  que  mon  fujet  con- 
damne : 

L^ame  de  mon  récit  eft  la  fimplicité , 
Ici  tout  eft  merveille  &  tout  eft  vérité. 

Poëme  de  U  Religion  ,  pag.  87, 
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NOUVEL  ORACLE. 

ALLEGORIE. 

f  ftlSf  lâ§,f  0  u  s  un  Ciel  en  courroux,  cou- 

^X      r       ë^         vert  d'ëpais   nuages  , 

ii^  ^  *A|t  On  a  vu  s'élever,  au  milieu  des 

*^=y^*^?#^*         orages , 

Un    Colofle   e'fFraiant  ,    un    SpecElre  ,     un 

Monftre    affreux  , 
Dont  la    bouche    paroît    un    gouffre    téné- 
breux. 

Quel  féroce    regard   !    Quel    œil    fombre 
&    terrible  ! 
O  Ciel  î   vit-on  jamais  un  objet  plus  hor- 
rible ? 
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Où  conduit-il  fes  pas  ?  Quel  peut  être  fon  but  ? 
Où  doit    donc   aboutir    cet    étrange    début  ? 

Mais  que  vois-je  ,  Grand  Dieu  ,  je  trem- 
ble ,    je  friffoone  ; 

Ce  Monftre  parle  en  maître  ,  il  difpofe  ,  il 
ordonne  , 

Il  envahit ,  fubjugue  ,   enchaîne  les  efprits  , 

Et  leur  diéle  pour  loix  ,  fes  funeftes  écrits  ; 

Tandis  que  fon  pinceau  leur  trace  des  fiftê- 
mes , 

Il  porte  fur  fon  front ,  des  crimes  ,  des  blaf- 
phèmes  ; 

Sa  tète  eft  dans  les  Cieux  ,  fes  pieds  font 
aux  Enfers , 

Et  fa  finiflre   voix  s'addrefïe    à  TUnivers. 

»  O  vous  humains ,  dit-il ,  recevez  la  lu- 
mière ; 

»  Je  viens  vous  enfeigner  que  tout  n*^eft 
que   matière  , 

»  Que  votre  ame  eft  foumife  à  vos  foibles 
cerveaux  , 
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»   Qu'elle  eft   en  tout   femblable  aux  efprits 

»   animaux  ; 
»    Sans  qu'elle  foit  jamais  innocente  ou  cou- 

»   pable  5 
»   Parce   qu'elle  naquit  mortelle  &  pëi^iiTable, 

»    Envain  vous  adorez  un  Efprit  Créateur  , 
»    Eternel ,   infini  ,  de  ce  monde  l'Auteur  : 
»   Cet  Efprit  fi  vanté ,  n'eft  au  vrai ,    qu'un 

»   fantôme  , 
»   Moins  réel  ,     moins  aclif  ,  moins  puilïànt  j 

»   qu'un  Atome  : 
»    Cet  Etre  fuppofé  n'eut  que  de  vains  Autels, 
»    Erigés  par  l'erreur  des  aveugles  Mortels .... 

A  ces  mots  on  frémît ,  &  toute  la  Nature  ^ 
A  ce  blafphême  horrible  oppofe  fa  parure, 
Sa  gloire  ,  fon  éclat  ,  l'ordre  de  fes  faifons  , 
Et  lui  dit  :  «  Impofteur  !  Allègues  tes  raifons 
»  Ofes  les  prononcer,  viens  me  les  dire  en  face, 
»   Parles ,  fi  rien  ne  peut  abattre  ton  audace..- 

Le   Monftre  courroucé  ,  donnant  un   libre 
»   cours  , 
A  fon  relTentiment  ^   prononce  ce  difconrs^» 
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A  fon  relTentiment ,   prononce  ce  difcours. 

»  La  matière ,  dit-il ,  a  formé  tous  les  Etres  ^ 
»   Elle  eft  fupérieure  à  tous  les  autres  maîtres. 
[  Les  membres  reunis  de  ce  vafle  Univers   * 
Ne  comvofent  qic^un  tout^  dont  les  modes  divers 
Embellijfent  entfeux  h  théâtre  du  monde. 
La  matière  circule  ,  agit  fur  tous  les  corps , 
Et  félon  leur  Jiru&ure  ,  anime  leurs  refforts  , 
Cependant  fon  effet  ne  s^échappe  &  n'émane 
Qu''à  travers  le  bandeau  que  préfente  l'organe  ; 
Si  le  voile  ejî  épais  ,  Vefprit  éclate  moins  ^ 
S'il  eft  plus  délié  ,   libre  alors  de  tous  foins  , 
Il  brife    le   tiffu    de  fes  liens   rebelles , 
Et  jufques  dans  le  Ciel  lance  fes  étincelles,  ^ 

»   Voilà ,  dit-îl ,  voilà  de  mes  doétes  leçons , 
»   Le   fecret,  dont  j'inftruits  tous  mes  chers 
»   nourrilîbns  : 

^  Poëfies  de  M.  le  Cardinal   de  Bernis. 

Il  fcroit  à  fouhaiter  que  fon  Eminencc  achevât-  l'ouvrage 
que  je  cite  ,  &  dont  nous  n'avons  qu'un  léger  fragment  dans 
Tes  Poëfies.  Qui  mieux,  que  cet  excellent  Poëte  ,  pourroit 
combattre  le  fiftême  des  Matérialises ,  &  coufondre  ces  impies  î 
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»  Tel  eft  le  fondement  de  mon  hardi  fiPcême- 
»  J'ai  conçu  le  deflèin  de  réduire  en  problême 
»  L'exiftence  du  Dieu ,  qu*on  dit  être  éternel , 
»  Et  d'attaquer  fon  culte  ,  en  ce  jour  fo- 
»   lemnel 

La  Nature  à  ces  mots ,  verfe  un  torrent  de 

»   larmes , 
Et  dit ,  en  fe  livrant  aux  plus  vives  allarmes: 
»   Ah    Monftre  !  Que  dis-tu  ?  Quelle  chaîne 

»   d'erreurs  ! 
»   Etois-je  reTervée  à  de  telles  horreurs  ? 
»   Vous  n'allez  voir  ,  mes  yeux  ,  qu'afFreufes 

»   tragédies  , 
»    Qu'embûches ,  que  poîfons ,  que  meurtres  ^^ 

»   qu'incendies  ; 
»   Les    fraudes ,  les  larcins ,  les    vices  ,  les 

»  noirceurs  , 
»   Trouveront  déformais  de  zélés  défenfeurs. 
»  Vous  verrez  des  Chrétiens  les  facrés  pri^ 

»   vileges 
»   Déchirés  &  détruits  par  des  mains  facri- 

»   leges  ; 
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j  »   Vous  verrez  une  Vierge  ,  au  gré   du  Ra- 

»   vifTeur , 
»   Traîner  fon  infamie  aux  pieds  de  fon  vain- 

»    queur ; 
»   Vous  verrez  un  Sujet  à  fon  Prince  rebelle , 
»   Du  feu  de  la  révolte  allumer  l'étincelle  , 
»   Ce  Père  ,  cet  Enfant,   Tunpar  l'autre  im- 

»  mole  , 
»   Et  îe  fpeélacle ,  enfin ,  d'un  monde  deTolé. 
»   Si  la  Religion  n'eft  plus  qu'une  chimère  , 
»   Quel  ordre ,  quelle  loi ,  quelle  force  étran- 

»    gère 
»   Contiendront  les  humains  dans  leur   jufte 

»   devoir  ? 
»    Oh  Monfrre  î  dis  le  moi ,  fera-ce  ton  pou- 

»   voir  ? 
»   Devois-tu  t'élever ,   du  centre  de  la  terre  , 
»   Pour  fronder  l'Eternel,    pour  braver    fon 

»   tonnerre  ?  ' 

»   Vois  la  Terre  &  les  Cieux,vois  l'abîme  des 

»   eaux  , 
»   Contemple   l'Univers  ,    parcours   tous  fes 

»   tableaux  , 
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»   Eh  quoi  !  N'y  vois-tu  pas  la  fageffe   pro- 

»    fonde , 
»   De  TE'tre   Souverain  ,    du  Maître  de  ce 

»   monde  ? 
»   Le  Cèdre  du  Liban,  le  plus  foible  Arbrififeau, 
»    Le  Lion  qui  rugit,  le  plus  timide  Agneau  , 
»   Le  Fleuve ,  le  Torrent ,  la  tranquille  Fon- 

»    taine 
»   Le  plus  orgueilleux  Mont ,  la  plus  docile 

»    Plaine  , 
»  Le  bel  Aftre  du  Jour  ,    les  Ombres  de  la 

»   Nuit 
»   Le  fuperbe  Palais ,  le  plus  obfcur  Réduit , 
»   Les  Aigles  dans  les  airs ,  le  Papillon  volage , 
»   Les  Ondes  en  fureur  ,  le  paifîble  Rivage , 
»    Ah  !  tout  ce  que  j'enfante  obe'it  à  fa  voix , 
»    Et  tu  veux  te  fouftraire  à  fes  divines  loix  ? 
»    Quel  e'norme  attentat  !  O  quelle  extrava- 

»   gance  ! 
»  Ne  provoques-tu  pas  la  céiefte  vengeance  ? 

»   Tonnes  ,  frappes ,  Grand  Dieu ,  ne  fulpends 
»   pas  tes  coups  , 
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»  A  ce  Monftre  infernal  fait  fentir  ton  cour" 

»  roux  ; 
»   C'eft  l'ennemi  cruel  qui  détruit ,  qui  ra- 

»   vage  , 
»  Ta  vigne  *  tes  jardins  ,  tes  champs  ,  ton 

»   héritage  ; 
y>   Ses  difcours  féduifans  &  fes  dogmes  pervers 
»   Ont  prefque  fait  changer  de  face  à  l'Univers. 
»    On  n'y  diftingue  plus  les  vertus  &  les  vices  ; 
»   On  n'y  voit  plus  qu'écueils ,  qu'horribles 

»   précipices  , 
»   Que  Tigres  dévorans ,  qu'Infectes  venimeux , 
»   Que  Serpens  échappés  du  goulFre  ténébreux. 

C'eft  ainiî  que  parla  l'énergique  Nature  , 
A  ce  noble  difcours ,  on  vit  qu'elle  étoit  pure  ; 
De  fon  zélé  éloquent  ,   de  fa  fidélité  ^ 
Apprenons  à  défendre  ainfî  la  Vérité. 

Mais  le  Monftre  en  fureur  ,  dans  l'excès 
de  fa  rage  , 

*  Extermin*vit  eam  aper  de  filva,  >  &  ferm  JingidAris  depafius 
efi   cATn.    Pf,    79.  V.   14. 


Paroît  ne  refpirer  que  le  fang  ,  le  carnage  ; 
Le  Feu  ,  la  Terre  ,  l'Eau  ,  tous  les  Etres 

vivans , 
A  fervir  fon  courroux  lui  femblent  impuiffans. 
Il  écume  ,   il  fe  mort  ,  s'agitte  ôc  fe  tour- 
mente , 
Se  roule   dans   Tordure  ,  &  dans  Tégout  fer- 
pente  ; 
Lorfqu'un   antre   s'ouvrant  à   fes  cris  à  fes 

vœux  , 
De'couvrit  de  TEnfer  les  fentîers  tortueux. 
A  fes  rugiffemens  Pinfernale  cohorte 
Prête  à  le  recevoir  fe  prëfente  à  la  porte  : 
Le  Tartare  trembla  ,   le  trident  fut  forge  , 
L'abîme   ouvrit  fon  fein  ,    le  Monftre  y  fut 

plongé. 
Beizébut  l'initie  à  fes  honteux  miftères  ^ 
Bélial  le  revêt  de  divers  caraâ:ères  ; 
Lorfque  PEviathan  chancelier  de  l'Enfer , 
Cria  :  voici  ,  voici  la  cour  de  Lucifer, 
Une  épaifîe  fumée  annonçoit-  l'audience  , 
Où  devoit  fe  jurer  la  nouvelle  alliance  : 
Des  tifons  allumés  &  des  charbons  ardens  , 
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Eclairoient  les   horreurs  ,  les  grijicemens  de 


dents  :^ 
Les   larmes  ,    les   fanglots  ,   les  vices  ,  les 

ordures  , 
Les  crimes ,  les  forfaits  de  ces  ombres  impures , 
Et  PafFreux  deTefpoir  ,  au  milieu  des  tourmens , 
Du  fond  de  ce  cachot ,  poufîbit  des  hurlemens  : 
Plus  loin ,  l'orgueil   enflé  s'exaloit  en  blaf- 

phêmes  , 
Et  l'envie  ,  à  fon  tour  ,  vifoit  aux  biens  fu- 

prêmes  , 
La   fordide    avarice    à  fes  vils   intérêts 
Sacrifîoit  encor  fes  pleurs  &  fes  regrets  : 
Plus  prés ,  la  Volupté  ,   croupiffant  dans  l'or- 
dure , 
Infeéloit  ce  féjour  ,    de  fon  haleine  impure  ; 
La  Crapule  affamée  à  tous  les  élémens 
Demandoit  fans  fuccès  ,  de  nouveaux  alimens; 
Et  tandis  qu*à   grand  bruit ,  la  colère   &  la 

rage 
S'efforçeoient  d'exciter  la  tempête  &  l'orage  , 

^  btridor  dentium.  Sri.  Math.  cap.  8. 
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La  coupable  Indolence  aux  plus  cruels  ennuis , 
S'abandonnoit  enfin  &  les  jours  ôc  les  nuits .... 

Lucifer  entourre  de  criminelles  Ames  , 
Voit  le  Monftre  &  lui  dit  ;  en  vomifTant  des 
flammes  5 

»   Avances  Monftre  !   viens  ,  entre  dans 

»   mes  Etats  5 
»   Je  t'établis  le  chef  des  plus  grands  fcélérats  ^ 
»  Au  nom  de  cette  Fourche  *   &  de  cette 

»    Chaudière  § 
»   Je  te  métamorphofe  en  Ange  de  lumière  : 
»    Deviens  le  confident  de  mes  vafles  projets , 
»   Et  fois  toujours  Tapui  de  mes  nombreux 

»   fujcts. . .  • 

Le  Monftre  encouragé  promet  obéifîance , 
Attachement  ,  refpeél ,  entière  dépendance  ; 


'f-  RouClèau  s'eft  fervi  de  ces  expreflïons  dans  fon  allégorie 
du  Torticolii  :  de  ma  Fourche  invincible  foûtien. 


$  Et  encore  ,  le  charboo  manquort  à  mes  Chaudières ,  &c 
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Mais  ce  ferment  rendu,  le  bruit  s'en  repandit. 
Et  parmi  les  Démons  ,  il  prit  fcéance  ,  ôc  dit  ; 

»    Je  viens  ,  Prince  enfumé  des  Ames  cri- 

»   minelles  ,    * 
»   Je  viens  me  conformer  à  tes  loix  éternelles  : 
»   Monarque  ténébreux,  à  ton  bras  j'ai  recours , 
»   De  tes  puiiîàns  efforts  j'implore  le  fecours. 
»   Aux  cris  de  la  Nature  oppofe  ta  puifTance  5 
»    Cette  Rivale  altiere  ofe  impofer  fîlence  , 
»  A  tes  chers  favoris  ,  à  tous  tes  intendants 
»   A   tes    nouveaux  docEleurs  ,    à   tes   fujets 

»   naiffants  • . .  • 

A  ces  mots ,  Lucifer  contre  elle  fe  décliaîne  , 
Il  appelle  à  grands  cris  ,  la  fureur  <5c  la  haine  ; 
Puis  rentrant  en  lui-même  ,  il  frifîbnne  ,  il 

pâlit  , 
Et ,  les  yeux  égarés  ,   fixe  l'Enfer  ,  &  dit  : 

»   O  vous  !   Qui  de  mon  Sceptre  avez  pris 
la  défenfe  , 


il        ^  Rouflfeaa.  Allcg.  du  Torticolis. 

3  \ . 


i 


»    Vous  !  Qui  fûtes  l'apui  de  ma  toute-puif- 

»   fance  , 
»   A  mes  fombres  cacKots  donnez  des  citoyens , 
»   Et  peuplez  mes  Etats  aux  dépens  des  Chré- 

»   tiens. 
»   Efprits  forts  &  brillans  !  Redoutables  Gé- 

»   nies  1 
»   Armez  -  vous   du   pinceau  ,    charmez  vos 

»   Uranies  , 
»   De  mes  vrais  intérêts  déclarez-vous  jaloux , 
»   Accourrez  promptement, 6c  raffemblez-vous 

»   tous. 
»   La  Nature  ennemie  !  Enfer  !  Quelle  rivak  1 
»   Qu'oppofer  à  fes  traits  ?  O  nouvelle  fatale  ! 

L'Enfer  déconcerté  ,  tremble  ,  &   frémit 
d'horreur  , 
Tous,  dépuis  Lucifer,  jufqu'au  Diable  mineur. 
Déjà  ne  doutent  plus  de  leur  perte  totale  , 
Et  fe  croient  enchaînés  au  char  de  leur  rivale  ; 
Lorfque  le  vieux  Satan  ,  pouffé  de  défefpoir  , 
S'écrie  en  plein  Sénat  :   «  Il  fufEt  de  vouloir. 
»   Rappellez-vous  ici  la  falutaire  trame 


Univers  r^-,.  '"^. 
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»    Que  contre  Adam  jadis   le  Serpent   &  la 

»  Femme 
»  fçurent  fî  bien  ourdir ,  pour  le  mettre  en 

»   nos  fers  ^ 
»   N'avons-nous  pas    depuis  gouverné  l'Uni- 

»  vers  ? 
»   Députons    le    Serpent  ,    le    fuccès   de  fes 

»    charmes 
»   Ne  fauroit  lui  manquer  avec  les  mêmes 

»  armes, 

Les  Démons  réjouis  par  ce  charmant  dif- 
cours  , 
Se  datèrent  de  voir  renaître  les  beaux  jours  ; 
Lucifer  s'applaudit  ,  ôc  le  Monftre  lui-même , 
Réfoiut  à  Tinftant  de  changer  de  fîftême  , 
De  courir  l'Univers  ,   caché  fous  la  raifon  , 
Et  d'y  gliiTer  par-tout  le  plus  mortel  poifon  ; 
Dès  lors  il  s'adoucit ,  il  calme  fa  colère , 
Et  Lucifer  foudain  le  transformée  en  Vipère  , 
Le  revêt  d'un  cordon  ,  lui  donne  tout  crédit  , 
Et  montant  fur  fon  trône  ,  il  lui  parle ,  &  lui 
dit  : 


»   Illuftre  député  !  Retournes  fur  la  Terre , 
»   Muni  de  mes  pouvoirs ,  fais  la  paix  ou  la 

»  guerre  , 
»  Invincible  foutien  de  mes   vrais  intérêts, 
o    Vas  tendre  au  monde  entier  tes  admirables 

»   rets. 
»   Ne  parles  que  plaîfir  ;  fais   en  le  bien  fu- 

»   prême  ; 
»   Et   dis  que  fes  douceurs   font    le  bonheur 

»   extrême. 

Il  part ,  &  dès  Pinflant  il  s'érige  en  Doc- 
'  teur  , 
Et  parcours  l'Univers ,  fous  ce  mafque  trom- 
c    peur. 

De  l'Empire  des  Lys ,  il  vole  en  Angleterre  , 
Y  répand  fon  poifon  ,    en  arrofe  la  Terre  , 
La   couvre   de    vapeurs ,    infeéle   lé   climat , 
Séduit  fes    Habitans  ,     &   pervertit  l'Etat. 

Tremblez   Princes     du    Nord   ?   Frémifïèz 
Germanie  ! 
Ce   Serpent  va  vers  vous  ,    ô  trifte  Siléfîe  ! 
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Berlin,   fauves  ton  cœur  de  fes   traits  veni- 
meux , 
Eloignes  de  tes  murs  cet  Hôte  dangereux. 

Helvétiques  Rochers  !  Alpes  inacceffibles  ! 
De  vos  antres  obfcurs  ,  ouvrez-lui  le  chemin  , 
A  vos  Loups .  ravifTants  ,  à  vos  Ours  infen,- 

fibles 
Livrez  ctt  ennemi  fatal  au  Genre  humain. 

De  fa  verve  en  fureur  ,   les  funefies  volu- 
mes 
Frondent  ouvertement  nos  rits   &  nos  cou- 
tumes , 
Infultent  à  nos  loix  ,    à   nos   légiflateurs  , 
Et  du  repos  public  ,    font  les  pertubateurs. 

Que  vois- je ,  Jufte  Dieu  !  Quoi  î  Nos  Aca- 
démies 

De  ce  nouveau  Douleur  fe  difent  les  amies  ? 

Quoi  donc  1  Nos  jeunes  gens ,  féduits  par  fon 
pinceau ,  ' 

Prétendent  s'illuftrer  en  fuivant  fon  drapeau  ? 
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Non ,    non  ,   le  vain  éclat  d'un  efprit    illu- 

foire  , 
Ne  conduifit  jamais  au  temple  de  me'moire  , 
Et  les  brillans  Ecrits  de  l'Oracle  nouveau  ,  j 
Ne  pourront  éviter  les  horreurs  du  tombeau. 
Envain  de  fon  Clinquant  le  pompeux  éta- 
lage , 
S'efforce  de  paflèr  les  bornes  de  notre  âge  , 
Nous  Neveux  éclairés  en  fentiront  l'abus , 
Et  nos  petits  Neveux  ne  s'en  connoîtront 
plus. 

Mais  je  Pentens  fiffler  ....  la  fureur  &  la 
rage 
Défigurent  les   traits   de  fon    double  vifage  ; 
Sa  bouche  va  s'ouvrir  ,  il  va  fe  fîgnaler  «... 
Que   dira-t'il  encor   ?   Ecoutons-le   parler. 


»  O  vous  ,   dit-il  ,  ô  vous  !  Efprits   forts 

»   &   fublimes  , 

»   De  mes  do^les   leçons  héritiers  légitimes, 

»   Soyez  de  mes  Ecrits  les  fidèles  lecteurs  , 

»   Et  de  mes  fentimens,    les  zélés  fe6lateurs. 
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»    Si  vous  êtes  fournis  à  ma  philofophie  , 
»   Et  fî  vous  délirez  qu'elle  vous   deïfie  ,  , 
»   De  la  Religion  foyez   les   deftruéleurs  , 
»   Et  du  Sexe  innocent  foyez  les  corrupteurs. 
»   Du  crédule  vulgaire  ,  étouffez  l'ignorance , 
»   Vous  êtes  fufcités ,  pour  e'clairer  la  France  ; 
»   Renverfez   fes  Autels   ,     empoifonnez  fes 

»   mœurs , 
»     Et  de  fe^   préjuges  dévoilez  les   erreurs. 
»   Pour  porter  les  grands  coups  ,  armez-vous 

»    de  courage  , 
»   Que  les  cris  de  la  Seine  avertifïènt  le  Tage , 
»  Foulez  aux  pieds  les  Loix  ,  le  Trône  ,   le 

»   Tiran  , 
»   Et  montrez- vous ,  en  tout ,  dignes   fils  de 

5)   Satan. 

Il  dit ,  à  l'inftant  même ,    une  horrible  tem- 
pête 
Sembla  du  monde  entier  annoncer  la  défaite  . 
La  plus  profonde  nuit  diffipa  la  clarté  , 
Chacun  fe  vit  foudain  de  fa  route  écarté , 
Et  marchoit  en  tremblant ,  fans  fanal  &  fans 
guide. 


Sur 
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Sur  un  fable  entaiïe ,  fur  la  cendre  perfide  , 
Les   Rochers  ,   les  Vallons  paroifïbient  con- 
fondus , 
Et   les   corps  reiinis  ne  fe   diftingoîent   plus. 
Au  lieu  de  clairs  ruifîèaux  ,  de  Pimpides    fon- 
taines , 
L'Océan  vomiflbit  l'écume  de  fes  veines  ; 
Au  lieu  de  jus  divins  ,    de  précieux  Neclars  , 
Des  Rivières  de  fang  couloient  de  toutes  parts. 
La  terreur  &  l'effroi ,   les  plus    vives   allar- 

nies  , 
Inondoient  l'Univers  d'un   déluge  de  larmes. 
On  entendoît  gémir  les   triftes  élémens , 
Et  le    froid  Aquilon   poufifoit  des  hurlemens. 
Les  Aftres   égarés  au  milieu  des  ténèbres  , 
Cherchoient  à  fe  couvrir  de  ces  voiles  funè- 
bres , 
Qui  cachent  à  jamais ,    ôc  le  luxe  &  Torgueil , 
Dans  la  nuit  du  tombeau  ,    dans  l'ombre  du 

cercueil. 
Notre  Globe  écrafé  par  un  coup  de  tonnerre. 
Paru  brûlé   ,     détruit   ,     fragile    comme   nn 
verre.  • 


o 
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On  ne  vit  qu'un  cahos  ,  où  tout  eft  confondu. 
Et  chacun  crut  alors  que   tout  étoit  perdu. 

Mais  le  Dieu  dont  la  main ,  fait  la  paix  ou 

la  guerre  , 
Tranquille  dans  les    Cieux,  regarde  enfin  la 

la  Terre , 
Et  voit  tout  à  la  fois  ,  fes  Autels  renverfés , 
Ses  champs  couvert  de  Morts  ,  fes   Peuples 

difperfés. 

Le  Sage  alors  fur  vint ,  &  calma  les  allar- 

mes , 
A  fon  premier  coup  d'œil ,    on  vit  cefïèr  les 

larmes  , 
Tel  que  l'aimable  Aurore  ,    au    plus  beau  de 

fes  jours  , 
Du  règne  de  la  nuit ,  il  arrêta  le  cours. 
Un  air  doux   &  ferein  peignoit  fur    fon  vi- 

fage  , 
La  vertu  ,  la  candeur  :  caraéleres  du  Sage. 
Une  noble  afïurance  animoit  fes  beaux  yeux  , 
On  eut  dit ,    à  le  voir  ,    qu'il  defcendoit  des 

Cieux. 


1* 
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Son  ton  de  voix  égal  ,  fa  marche  méfurée 
Le  difoîent  Citoyen  de  la  voûte  azurée  ; 
Les  cœurs  à  fon  afpeél  furent  tous  réjouis  , 
Et  femblables  aux  fleurs ,   furent   épanouis. 

Le  calme  revenu,  PUnivers  en  filence, 
Le  Sage  alors  du  Ciel  implore  TaiEftance  : 
»  Efprit  de  vérité  !  Sageffè  de  mon  Dieu  ! 
»  Venez ,  dit-il  ,  venez  réparoitre  en  ce  lieu. 
»  De  votre  autorité  rétabliiïèz  l'Empire  , 
»  Et  redonnez  la  paix  à  tout  ce  qui  refpire  , 
»  Relevez  vos  Autels ,  &  retracez  vos  Loix  , 
»  RafTurez  votre  Peuple  ,  ôc  protégez  fes 
Rois . 

Il  dit  ,  &  dès  l'inflant ,  fur  toute  la  Nature 
Le  Soleil  répandit  fa  clarté  la  plus  pure. 
Les  Aftres  étonnés,  après  tant  de  détours. 
Se  rafïùrent  enfin  &  reprenent  leurs  cours. 
Notre  globe  affermi ,  chacun  y  prit  fa  place  , 
On  vit  alors  que  tout  avoit  changé  de  face , 

La  Bergère  chanta  ,  fes  Agneaux  bondiflans , 


TT"VnrTinin>ririw-irnr — rr- r 

0  2 


tsimtnsmmsmmmmamgmm^msamt 


lO 


8  Tribut 


Se  livroient  fans  rien  craindre  aux  piaifîrs  in- 

nocens. 
Le  jeune  Tourtereau  trouva  fa  Tourterelle  , 
En  ce  moment  heureux ,  plus  joyeufe  &  plus 

belle. 
Une    douce   Harmonie  egayoit  les    Oifeaux  , 
Et  leur  chant    s'accordoit   au   murmure    des 

Eaux, 
Nos  Vergers  ,    nos   jardins  à  PAbeille    agif- 

fante  , 
FournilToient  à  Penvi ,    quelque  fleur  renaif- 

fante  , 
Par  fes  concerts   charmans  PAloLlette   ëveil- 

loit. 
Au  fond  de    nos  Bofquets  ,  l'Echo    qui    fom- 

meilloit. 
Nos  ruftiques  Bouviers  ,  reprenant  leurs  cha- 

rues  , 
Dans  les   champs   fe  plaifoient  à  re'traçer  des 

rues  ; 
On  vit  auffi  renaître  ces  primitives  loîx , 
Qui  fixent  le  bonheur  des  Sujets  &  des  Rois  ; 
L'Autorité  parut  régner  en  Souveraine  , 
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Rentrer  dans  tous  fes  droits  ,  &  commander 
en  Reine. 

Nos  Prêtres  revêtus    des  facrés   ornemens , 

Chantoient   à  pleine  voix    ces   grands    ëve- 
nemens  , 

Et  fur  nos  faints  Autels  ofFroient  cette  Vic- 
time 

Qui  peut  feule  expier  la  foibleffe  &  le  crime. 

Mais  quel  eft  donc  ,  Grand  Dieu ,  ce  Sage , 
cet  Ami , 
A  qui  même  le  Ciel  paroît  être  fourni  ? 
Eh  !  De  qui  tenons-nous  ,    après  un  tel  dë- 

fordre  , 
La  vie  ,  &  les  plaifîrs ,  la  paix  &  la  concorde  ? 

Peuples  !  Reconnoiffez  votre  Libérateur  ; 
C'eft  le  Verbe  de  Dieu  ;  c'eft  TEfprit  Créa- 
teur , 
Principe  univerfel  ;   Père    de  la  lumière  , 
Origine  de  tout ,   Moteur  de  la  matière  , 
Seul  Philofophç  ici  ,    feul  Savant   fous  les 
Cieux  , 
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Des  miftëres  cachés  le  flambeau  radieux  , 
L'Artifte  de  vos  jours ,  le  Maître  de  nos  vies , 
La  palme  des  Elus  ,  la  foudre  des  Impies» 

Avances  ,  vain  Sophifte  ,  enfles  ton  cœur 

d*orgueil  , 
Et  viens  ,  fî  tu  le  peux  foutenir  fon  coup 

d'œil  : 
Viens  ici  l'affronter  ,  &  fans  mourir  de  honte , 
Ofes  de  fes  arrêts  ,  lui  faire  rendre  compte. 
Mais  quoi  !  Vit- on  jamais  nulle  part  un  Vaiïàl 
Citer  fon  Souverain  devant  fon  Tribunal } 

C'eft  ce  que  nous  voyons  dans  ces  jours  la- 
mentables , 

Dans  ce  fie'cle  pervers ,  dans  ces  tems  déplo- 
rables ; 

Quels  tems  !  Où  tout  fe  montre  à  la  révolte 
ouvert , 

Où  le  Blafphémateur  marche  à  front  décou- 
vert , 

Oh  fier  de  fes  fuccès ,  de  fon  audace  extrême , 

Il  porte  le  poignard  jufqu'au  fein  de  Dieu 
même  , 


Où  fa  fureur  voudroit  percer  de  mille  coups  , 
Ce  fein  ,  dont  il  prévoit  l'inflexible  courroux,  j 
Chez  lui  la  vérité  pafîè  pour  un  menfonge  , 
Et  le  fouverain  bien  ne  lui  paroît  qu'un  fonge  ; 
Il  n'efl:  plus  qu'un  cahos  où  tout  eft  confondu  : 
Quand  on  vous  perd ,  Seigneur  ,  hélas  !  tout 
cfl  perdu. 

Mais  que  devient  un  Pilote  ,   égaré  fans 

boufïble  , 
Qui  dans  un  ouragant  ,  ne  voit  ni  Ciel  ,  ni 

Pôle? 
Pourroit-il  efpérer  ,  fans  eipérer  envaîn  ? 
Ne  doit-il  pas  attendre  un  naufFrage  certain  ? 

Tel  eft  auffi  ,  Grand  Dieu  ,  cet  ingrat ,  ce 

perfide 
Qui  ne  vous  connoît  plus  pour  fon  feul  de 

vrai  guide  ; 
Où  peut-il  aboutir  ?  Eh  !  Quel  fera  fon  fort  ? 
Prétend-il  arriver  heureufexnent  au  Port  ? 

Non  ,  non  ,    Seigneur  ,    envain  fa    raifon 
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S'efforce  d'obfcurcir  votre  Loi  lumineufe  ; 
Ses  rayons  penétrans  toujours  viélorieux  , 
Régleront  à  jamais  Ôc  la  Terre  &  les  Cieux  : 
De  votre  vérité  les  loix  font  éternelles  , 
Les  portes  de  l'Enfer  ne  peuvent  rien  contre 

elles  ; 
Malgré  tous  les  efforts  de  l'incrédulité  , 
Elles  conferveront  leur  perpétuité. 

I       0    vous   !    Qui   gémiifez   fur  les  maux  de 

!  i'Eglife  , 

Pontife  paternel  ,  *  fouffrez  que  je  le  dife  , 
Nous   élevons    vers  vous   ôi  les  yeux  &   les 

mains 
Et  nous  en  attendons  le  falut  des  humains. 

Partez  avec  éclat  ,  foudroyans  Anathêmes , 
Tombez  fur  les  erreurs  ,  tombez  fur  les  blaf- 

phômes  : 
Partez  du  Boulevart  de  la  Religion  , 
Du  centre  de  la  Foi  ,  de  la  Tour  de  Sion. 

*    N.    S.    r.     LE    Pape     C  L  E  M  Ç  N  T     X  1 1 1.  . 
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Le  tems  prefTe  ,  il  eft  tems  ,  l'Impie  eft  en 
campagne  5 
Il  dirige  (es  pas  vers  la  fainte  Montagne: 
Toute  l'Eglife  en  butte  à  fes  traits  dangereux , 
Appelle  à  fon  fecours  fes  Enfans  généreux* 

Voles  fur  fes  rempars ,  célèbre  Académie ,  * 
De  fes  vrais  intérêts  la  plus  fidèle  amie. 


5 


*  Académie  des  Arcades^  Cette  j$.cadémie 
ejl  non^Jeulement  la  plus  ancienne  des  Aca- 
démies de  l'Europe  j  mais  elle  efi  encore 
Univerfelle.  Les  autres  font  fixées  à  un  nom- 
bre déterminé  de  fçavans  ù  de  beaux  Efprits  $ 
mais  celle-ci  comprend  tous  les  talens  ,  &  tous 
les  genres.  Dans  les  autres  ,  les  Sciences  & 
les  Arts  font  des  Compagnies  dijlinguées  j  le 
Peintre  ,  le  Mathématicien  ,  le  Graveur  ,- 
VArehiteEle  ,  le  Poëte  ,  l'Orateur ,-  l'Anal 
tomifle ,  le  Médecin  ,.  le  Chimifle  ,  &c.  Ne 
font  pas  confondus  dans  la  même  Sociétés 
Dans  celle-ci  ^  tous  ,  fans  exception ,  forment 
le   même   corps ,    tous  y  font   également    fe-= 
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Jamais  un  fot  orgueil ,  cache  fous  la  raifon , 
Ne   verfa   dans   ton    fein   le   funefle  poifon. 

gardés  comme  frères.  Dans  les  autres ,  ou 
Von  n*y  reçoit  ^ue  des  Nationaux  ^  comme 
à  V Académie  Françoife  ,  oh  Von  iî*y  admet 
les  "Etrangers  que  comme  Correfpondans  , 
Amateurs j  Honnoraires  y  comme  à  V Académie 
des  Sciences ,  &  celle  des  Infcri^tions  & 
Belles  Lettres  de  Paris  y  mais  VArcadie 
moins  rigide  ,  embrajfe  tout ,  Adopte  tout  ce 
qui  efl  digne  d'*elle  :  elle  ciggrége  à  fes  tra- 
vaux des  Académies  entières  ^  elle  réunit 
tous  les  talens  fwpérieurs  ù  tous  les  célèbres 
Artiftes  ,  elle  s^étend  che\  toutes  les  Na^ 
tions  ,  dans  toutes  les  conditions  y  nul  génie 
7i*y  efl  étranger  ;  tout  y  efi  reçu  &  honoré ^ 
depuis  le  Sceptre  jufqu'à  la  Houlette»  Les 
Papes  ,  les  Rois  ,  les  Princes  ,  les  Car- 
dinaux y  on  place  à  côté  des  Sçavans  ^ 
des  Auteurs  &  des  Artifles  en  tout 
genre»  Les  perfonnes  du  Sexe  qui  fa- 
vorifent  Us    Sciences  ù    les    Arts  ,     &   qui 
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Jamais  de  tes  Ecrits  TEloquence  &  la  force 
N'offrirent  aux  Mortels  une  funefte  amorce. 

donnent  des  j^reuves  de  leur  goût  ù  de  leur 
dijcernement  ont  aujji  davantage  d^y  être 
reçues  d^une  manière  éclatante  Ù  difilnguée  ^ 
les  Reines^  les  Princejfes  &  les  Femmes  il- 
luflres  que  le  Ciel  fufcite  ,  de  tems  en 
tems  ,  i^Qur  donner  de  V émulation  ,  décorent 
par  leur  préfence  Ù  par  leurs  ouvrages  , 
cette  célèbre  Compagnie»  Feu  Madame  la 
Duchejfe  du  Maine  ^  qui  étoit  Bergère  de 
VArcadie ,  n\ippelloit  jamais  le  Marquis  de 
S^  Aulaire  ,  qui  étoit  aujfi  de  l^ Académie ,  que 
fon    Berger. 

Mais  pour  ne  parler  qUê  des  fameux  per- 
fonnages  qui  font  vivans  ,  on  trouve  dans 
cette  Académie  les  plus  grâiids  hofnmes  de 
l'Europe»  Sans  prétendre  les  nommer  tous , 
nous  ne  pouvons  nou^  âifpenfer  de  dire  que 
ce  Corps  refpeBahle  pojfede  le  Pape  régnant , 
plujîeurs  Cardinaux  du  premier  rfiétite  ,  le 
fçâvant  &    rUluflre    Cardinal    Paffionéî  ^  & 
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Ls   menfonge  &  Terreur  ,  par  tes  foins  com" 

battus , 
Ne    paroifTent    chez    toi ,    que    pour     être 

abattus, 

parmi  les  Prélats  les  plus  diflingués  ,  fon 
très-digne  Neveu  ,  que  cette  Ville  a  le  bon- 
heur d^avoir  pour  Vice-Legat.  VArcadie  Je 
fait  gloire  de  compter  parmi  Jes  Protec- 
teurs ,  Jes  amis  ,  &  fes  membres  ,  le  Roi  Ù 
la  Reine  d'*Efpagne  ,  le  Roi  de  Pologne  fur- 
nommé  Staniflas  le  bien-faifant ,  le  Prince 
Royal  Electoral  &  la  Princeffe  Royale  Elec- 
torale de  Saxe  ,  U  Elue  Ù  la  Duchejfe  de 
Savoye  y    le  Duc   de    Bavière  y   &c. 

Cette  Académie  eji  la  première  où  le  ga- 
land  Fontenelle  ,  ait  été  reçu,  Plujieurs 
Auteurs  François  qui  font  vivans  ,  ù  qui 
fentaffurémerit  du  premier  ordre  ont  çiinft  com- 
menée  l eut  carrière.!^'* Arcadie fait  ^fi  fofe  le 
dire  ,  la  découverte  du  g-énie ,  quelque  part  qu'ail 
fe  trouve  ^ ç* efï  le  propre  de    cette  Académie» 

pile   tire  fon  Norri  d^  une  ancienne  Provin- 
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Sur  ton  Augufte  Mont  ,    tu  rends  tes  vrais 

Oracles  , 
C'eft    où  la   vérité  fixa    fes   Tabernacles. 


ce  du  Pélopnefe  ,  où ,  félon  la  fable  ,  Pan 
apprit  à  jouer  de  la  flûte  aux  Bergers  des 
Monts  Licée  Ù  Ménale.  Ce  trait  fabuleux 
fut  toujours  pour  les  Poètes  anciens  &  Mo- 
dernes un  fujet  de  Paflorales  ,  d'Eglogues  , 
d^Idylles  ,   &c., 

Cefl  fous  le  nom  d'Arcadie  que  Sannazar 
compofa  faPaflorale  ,  la  plus  célèbre  de  fesPoë- 
Jîes  Italiennes  :  o/z  croit  qu'elle  afervi  de  mo- 
dèle à  l'Aminte  du  Taffe ,  au  Paftor  iîdo 
de  Guarini  ,  ainfl   qu*à    une  infinité  d'^autres, 

Oefi  avec  taifon  qu^on  regarde  VAcadé- 
mie  des  Arcades  comme  la  -première  &  Vo- 
rigiiie   de  celles  de   VEurope* 

La  première  qui  parut ,  fut  en  Italie  : 
Antonio  Panormita  en  fut  Vinfiituteur  Ù  le 
Légijlateur  ,  l''an  1470.  Alphonfe  I.  d^ Ara- 
gon ,  Roi  de  Naples  ,  favorifa  cet  établiffc- 
ment  ,   &   Jovianus    Pontanus ,  fucceffeur  de 
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Le  Sceptre   &  la    Houlette    y  reçoivent  la 

Loi , 
Et  tous  y  font    fournis   aux    dogmes     de  la 

Foi. 

Panormîta  ,  le  ^erfeSilonna.  Les  hommes  les 
plus  célèbres  de  ce  Jlécle  y  furent  admis. 
Bien-tôt  fur  ce  modèle  Ù  par  les  foins  des 
Medicis  naquit  celle  de  Florence  ,  qui  fut 
en  partie  compofée  des  Sçavans  de  la  Grèce 
que  ces  Augufles  FroteSleurs  réunirent  à  Flo- 
rence.   * 

La  troijième  fut  érigée  par  le  Uuc  D^Urhin  : 
Bembo  &  Caftiglone  en  parlent  avec  Eloge,  "f 

Ces  Académies  y  mères  de  tant  d* autres  ^ 
ne  fe  foutinrent  pas  dans  leur  premier  e/- 
prit  y  elles    s"* affaiblir ent    eîr'fe  multipliant  ^ 

*  Voyez  M.  l'Abbé  de  la  Baume.  Arcadie  Moderne ,  in- 
troduction pag.  j>.  ..'   j.     ■ 

t  Voyez  Bernardine  Tarfuri  ,  délie  incOnvezione  ufcite  dal 
regno  Napoli  Race,  opufcul.  XII.  p.  380.  &  420.  &  l'Abbé 
Piara  qui  a  donr.é  le  catalogue  de  toutes  les  Académies 
d  Itsiie  ,    avec  leurs  noms  bizarres.  '^'     r 


HfHHM 


Académique.  119 


Tandis    que  les  Bergers    chanteront    vos 
ouvrages  , 
Doctes   Arcadiens ,  recevez    les  hommages  , 


&  de    leur    foiblejfe    vint    la    décadence   du 

goût.   Les    ouvrages   de    ce   tems^là    ne  font 

^as  fup^ortables.  Z'Ariofte  ,  le  Taffe ,  Sannazar 

parurent  au  milieu    de    ces  ténèbres.  Ils  en 

dijjiperent    une  partie  ;  mais    après    la    mort 

de  ces  grands  hommes  ,  Vltalie  retomba  dans 

une  ignorance  &   une  grojfiéreté  qu'on   a   de 

la  peine  à  croire.  Ultalie  étoit  en  cet  état , 

dit    M.    VAbbé  de    la    Baume  ,    lorfque    la 

Reine  Criftine  de  Suéde  y  arriva.   «  Pour  ce 

»    qui   eji  des    Académies ,    Vltalie  en  étoit 

»    toute  remplie^    que  la    France    n^en  avoit 

»    encore  aucune  :   on  n'*y  €n  trouve  d'autre 

»   modèle  que  fous  le  règne  de  Charlemagne. 

»   Ce    Prince  ,    Père  des   lettres  ,  avoit  éta^ 

»    bli  par    le    Confeil    ii'Akuin     une    efpèce 

»   d'' Académie  ,  dont  il  voulut  être  lui-même 

»    le   Fondateur   Ù   membre.  Elle  étoit   coin- 

»  pofée  des  plus  beaux  Efprits  &  des  Sçavans 
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Que    je    rends  ,  en  ce   jour  ,   à  la  fidélité  , 
Dont  vous  donnez  l'Exemple  à  la  Pofterité. 

»  de  fa  Cour.  Dans   leurs  conférences  Aca^ 

»  démiques ,  chacun    rendoit   compte   des  an- 

»  ciens  Auteurs    quHl   avoir  lus  j    Ù   même 

»  ceux    qui    en    étaient ,    prirent ,     pour  fe 

»  difiinguer  ,  le  nom  de    quelque   Auteur  an- 

»  cien   qui   étoit  le  plus   de  fon     goût  ^     ou 

»  de  quelque   fameux  perfonnage    de    Vanti- 

»  quité    qui  flattoit     le    mieux   fa     vanité. 

»  Cette  Académie  fe  perdit  après  la  mort  de 

»  Charlemagne  ,     &   fe     confondit     dans    la 

»  faculté  des  Arts  que  cet   Empereur  avoit 

»  fondé  dans    VUniverfité   de    Taris  ^  car  il 

»  n'*en  refla  aucun  veflige  fous  les  règnes  fui- 

»  vans  y    &    ce    ne    fut    que  fous     celui  de 

»  Louis     XIV.  ,     VAugufle    François  ,     que 

»  les    Académies   reffuf citèrent.    VAcadémie 

»  Françoife  ,    la  première   de    toutes ,  s^éta- 

»  Mit   pour    travailler     à     la    perfeclion    de 

))  la  langue  françoife   ,    comme    celle    de   la 

»  Crufca  ,  s^étoit  formée  pour    veiller  à  la 
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Je  vois  ,  de  vos  Bofquets ,  fortir  une  lumière  , 
Qui ,  de  tous  les  humains  ,  éclaire  la    car- 
rière ; 

»   pureté    de    la    langue    Italienne.   * 

Mais  revenons  à  V Académie  des  Arcades» 
Son  principal  but  efl  la  perfeSion  de  la 
Poë/leé  L'Italie  n'a  prefque  point  de  ville  , 
oh  il  ne  Je  foit  formé  quelque  focieté  pour  la 
cultiver  ;  cependant  tous  fes  efforts  ne  pu- 
rent empêcher  ,  dans  les  derniers  Jiécles , 
^ue  certains  exemples  pernitieux  Ji"* introduis 
Jiffent  un  goût  bigarre  dans  les  ouvrages 
d'*ejprité  Les  beaux  Efprits  de  ces  tems-lày 
conçurent  la  pajjion  des  pointes  ,  des  énig' 
mes  ,  des  jeux  de  mots  ,  des  allégories  ri- 
dicules ,  des  allujlons  forcées  ,  &  des  com^ 
paraifons  montrueufes. 

Ces  Efprits  égarés  ,  dit  un  Auteur  ^  innon- 
dérent  toute  V Italie  dépuis  les  Alpes  juf- 
qu'en    Sicile  ,    &    s^il    refloit     quelque    part 

*  Arcadié   mocïerfïe.  page   ii. 
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1    îl  fembîe  que  le  Ciel  nous  donne  pour  flam- 
beaux , 
Vos  Ecrits  G.  fçavans  ,  lî  fâges  ,  &  lî  beaux. 


une  tête  plus  faine  ,  elle  fut  ou  entraînée 
par  le  torrent  ,  ou  rébutée  par  le  peu  de 
fuccès  qiL^avoient  alors  les  ouvrages  fenfès. 
Les  Italiens  étoient  dans  ce  délire  ,  lorfque 
la  Reine  CrifUne  de  Suéde  arrive  à  Borne, 
Cette  ilhiflre  Princeffe  aimoit  pajfionnement 
les  Belles  Lettres,  Elle  apportait  de  Suéde 
une  colledion  confidérahle  de  Livres  ,  de 
Médailles  Ù  d.^ Antiquités,  Elle  ouvrit  fes 
Palais  à  tous  ceux  qui  fe  diftingoient  par 
leurs  ouvrages  &  par  la  fupériorité  de 
lents  talens.  Ce  fut  en  1674.  qu^elle  fonda 
une  Société  ,  qui  rajfembla  bientôt  auprès 
d*elle  y  les  plus  beaux  génies  de  Rome,  Les 
Poètes  y  lifoient  leurs  produSlions  ^  la  Reine 
qui  leur  faifoit  Vhonneur  d'*y  préjider  ,  les 
encourageoit  par  fes  éloges  ,  &  fouvent  les 
éclairait  par  fes  avis  ;  c*eft  ainfl  qu*elle 
traça  au  célèbre  Alexandre  Guidi  le  plan  de 
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Pieux  Arcadiens  !  Ranimez  votre   zélé  , 
Vous  êtes  fufcitez   pour  fervir    de    Modèle  , 


fou   Endymion  ,    Ù  quelle  enrichit  fa  Pafio-  j 
raie  de    quelques  traits  ingénieux. 

On  doit  regarder  ,  dit  notre  Auteur  ,  Pé- 
tabliffement  que  fit  la  Reine  ,  comme  le  pre- 
mier pas  vers  la  reformation  du  goût  ,  éga- 
lement corrompu  dans  la  Poë/îe  &  dans  VE- 
loquence.  Cet  ouvrage  ,  fi  utile  à  la  focieté  , 
fut  achevé  par  V Académie  des  Arcadiens  ^ 
qui  ,  après  la  mort  de  cette  grande  Reine  ^ 
fut  formée  par  les  fçavans  ù  les  Gens  de 
Lettres  qu'acné  avoit  fi  foigneufement  rajfem- 
blés  dans  fon  Palais. 

Vidée  qu^ils  conçurent  de  former  une  fo- 
cieté de  Bergers  y  annonce  de  leur  part  une 
prudence  confommée.  Le  nom  d*Académie 
des  Sciences ,  ou  Belles  Lettres  ,  auroit  révolté 
Rome  &  toute  Vltalie,  Ce  nom  auroit  fait 
foupçoîiner  quelque  reforme  j  eh  !  Quel  efl 
Vîgnorant  qui  fe  croye  tel  !  Le  plus  petit 
Poëte    s*imagine    être    arrivé  à   la  perfeBion, 
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A  Londres ,  à  Paris ,  à  Lisbonne  ,  à  Berlin  , 
A  Madrid ,    à  l'Empire  ,  à  Naples ,  à  Turin. 

Vouloir  Vattaquer  de  front  ^  c*efl  Vlrriter ,  & 

le  laijfer  dans  les  ténèbres.  Il  vaut  donc  mieux 

Iç  tromper  par  uîi  déguifement  innocent  0  utile  ; 

c^ejl  ce  que  firent   les  premiers  Arcadiens,  Ils 

couvrirent  leur  vrai  dejfein  fous  les  apparen- 

ces  d^unfimple  amufement  de   campagne.  Aux 

jours  marqués  pour  leurs  ajfemblées  ,   ils  laif- 

foient  à  Rome    toutes   les  marques    de    leurs 

dignités ,   pour  fe    rendre     comme  de  fimplçs 

Bergers  ,     tantôt    dans    un    Bois    voifin ,  & 

tantôt  dans  ujie  riante  Prairie.  Ils  cherchoient 

à  fe    rapprocher  de   la  fimpUcité  des  premiers 

fiécles  du    monde»   Oefi  dans  cette    vue  qu*ils 

joignirent  à  Vhabit  Pajloral^  des  noms  de  Ber^ 

gers  Grecs  y    comme  fi   Vancienne  Ù  heureufe 

Arcadie  eut    été  leur    véritable   Patrie,   Leur 

première    affemblée    fe    tint  le  5,   Septembre 

de    Vannée    1790.   Cette  nouveauté  fit    beau-, 

coup    de  bruip  à  Rome,  Des   Portes  mqfqués  , 

des    Sçavans    traveflis  ,    des  Conférences  çn 
'  __- . 
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Heureux  font  les  Climats  ,    où  la  Vérité 
fainte  , 
Ne    fauroit    éprouver    la    plus     légère    at- 
teinte ! 


pleine  campagne  ,  des  Rangs  confondus  ,  des 
Dignités  oubliées  ,  des  Grands  ahaijjés  étoient 
des  chofes  inouies ,  dont  la  fingularité  réveilla 
les  curieux.  Le  nombre  des  AJfociés  augmen- 
ta bien-tôt  j  il  s'*en  préfenta  non-feulement  de 
Rome  y  mais  encore  de    toute   Vltalie» 

Les  premiers  Membres  de  V Académie  des 
Arcadiens  furent  Paul  Hourdi ,  de  Turin , 
dépuis  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Pape  y 
VAbbé  Jofeph  Puolucci  ,  fecretaire  du  Cardi- 
nal Spinola  ;  Vincent  Leonini ,  de  Spolete  ; 
Flammîglia  ,  de  Çivita  Vallina  ,  Jean  Marie 
de  Crefcimbeni ,  de  Macereta ,  enfuite  Doyen , 
&  Archiprêtre  ;  V Avocat  Jean  Baptijîe  Félix 
Cappi ,  d'*îmola  j  VAbbé  Pompée  Figeri  ,  de 
Gènes  ^  Paul  Antoine  de  Nero  ,  du  même 
endroit  ,*  le  Chevalier  Melchior  M^ggio  Flo- 
rçntin  ,  enfuite  J^éférendaire  de  la  Signature  , 
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Heureufe  la  Cité ,  dont  les  Hommes  Savans  , 
N*imitérent  jamais  l'inconftanee  des  Vents  ! 

Jacques  Vicinelli  ,  Romain  ^  Paul  Viti , 
d*Orviete  ,  &  VAbbé  Auguftin  Marie  Faya , 
enfuite  Doyen  de  S,  Ange. 

Très-j^eu  de  tems  après  fa  fondation  ,  VA- 
cadémie  fe  trouva  compofée  d*un  grand  nom- 
hre  de  Cardinaux  ^  de  Princes^  de  Prélats^ 
£f  même  de  Dames  de  la  plus  haute  répu- 
tation. La  fcene  des  premières  Ajfemhlées  avoit 
été  une  belle  Prairie  ^fituée  dans  les  Bois  de 
la  maifon  des  Petrini  ,  à  Montorio.  De-là  , 
on  paffa  dans  le  Bois  du  Duc  de  Paganica ,  où 
les  Académiciens  n^avoient  pour  Jléges  que  des 
Ga\ons  ,  ou  des  Rocs  inégaux  Ù  informes  ; 
leur  réputation  ne  faifant  qu* augmenter  y  ils 
prirent  la  réfolution  de  retourner  au  Jardin  du 
Palais  de  la  Longara  ,  f^jour  de  la  "Reine 
Criftine  ,  qu^ils  regardoient  comme  leur  Ber- 
ceau.  Mais  quelques  tems  après  ,  le  Duc  de 
Parme  leur  donna  une  place  dans  le  Jardin 
I  de  fon  Palais,  ^Académie  ,  s^y  trouvant  plus 
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Tel  eft  ce  beau  féjour ,  où  vous  palTez  la  vie , 
Qu'il    eft  doux  &  charmant  !  Qu'il  eft  digne 
d'envie  ! 

à  fort  aije  y  y  fit  Couverture  de  Je  s  Ajfem- 
hlées^  le  7.  Juin  1793  ,  fur  un  théâtre  de  ver- 
dure ,  ou  Von  avait  -pratiqué  en  cercle  deux 
rangées  de  Jîéges ,  revêtus  de  galons  ,  &  dé- 
fendus des  ardeurs  du  Soleil  par  un  petit 
Bois  de  Lauriers.  Quatre  allées  conduifoient 
au  théâtre  ,  au  milieu  duquel  on  avoit  plan^ 
té  fept  Myrtes  y  les  uns  plus  hauts  que  les 
autres ,  pour  répréfenter  la  Sirinx  des  An- 
ciens ,  qui  étoit  déjà  le  chiffre  de  la  Com- 
pagnie. 

Au  mois  d^Août  de  Vannée  1699  ,  V Acadé- 
mie fut  transférée  au  Jardin  du  Duc  Salviati. 
La  magnificence  Ù  les  largeffes  de  ce  Seigneur 
la  déterminèrent  à  cette  démarche  j  mais  étant 
mort  ^  en  1704  ,  les  Arcadiens  pafferent  dans 
le  Jardin  du  Prince  Giuftiniani.  En  1707 ,  le 
Prince  Rufpoli  les  attira  dans  le  fien ,  oh  il 
n^épargna  aucune   dépenfe  pour  leur  procurer 
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Vous  y  faites  fans  cefTe ,  ô  Généreux  Bergers  ! 
Le  plus  riant    accueil  à  tous   les  Etrangers. 

toute  forte  de  commodités. 

Oefl  dans  le  Jardin  Salviati  tjuc  tes  Arca- 
dlens  avoient  commencé  à  célébrer  leurs  jeux 
Olympiques  j  ù  qu'ils  avoient  flatué  que  leurs 
années  Je  com^teroient  -par  Olympiades  ^  com- 
me dans  Vancienne  Arcadie» 

Oeftvers  Van  171 1 ,  que  le  Prmce Cefvereli 
un  des  Académiciens  ^  fit  conflruire  à  Vujage  de 
la  Compagnie ,  dans  une  de  fes  maifonsjltuée 
près  du  Mont  Aventin  ,un  bel  Amphithéâtre  ^ 
où  les  ornemens  égaloient  les  commodités.  Elle 
y  tint  fes  fçeances  jufqu'*ùprès  la  mort 
de  Clément  XI,  Les  Arcadiens  conférèrent  la 
place  qu'ail  avoit  occupé  parmi  eux^  à  Jean  V. 
Roi  de  Portugal.  Ce  Prince  fut  fi  fenfible  à 
cette  diftinBion ,  qu^il  donna  ordre  à  fon  Am~ 
bajfadeur  à  Roîne  de  faire  préfent  de  fa  part 
à  l* Académie  ^  d'aune  fomme  confiderable  ,  pour 
la  mettre  en  état  d^acquerir  un  lieu  fiable  & 
confiant  qui  ne  fut  dcfiiné  qu*àfes  Ajfemblées. 

Cette 
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Admis  ,   par  vos  faveurs  ,    fous   vos  facres 
Portiques , 
J'y  dois  moins    admirer  vos  Titres  magnifi- 
ques 5 

Cette   libéralité  Royale    donna    une   nouvelle 
vie  à  VArcadie  Ù  les    Bergers  firent   éclater 
leur  reconnoijfance  '^ar  ces  deux    Vers, 
Quod  non  tôt  Proceres ,  quod  non  fecere  tôt 

anni  , 
Prisflitit  una  Dies  ,  praeftitit  una  Manus. 
A])rès  beaucoup  de  délibérations  fur  le  choix 
d^un  lieu  convenable ,  on  fe  détermina  enfin 
pour  un  endroit  Jitué  près  du  Janicule  ,  ou 
V Académie  avoit  pris   naiffance. 

Le  iG  Octobre  1726  ,  fous  le  Pontificat  de 
Benoit  ^£111 ,  qui  étoit  lui-même  Arcadien  , 
Antoiiie  Canevari ,  célèbre  ArchiteBe  ,  pofa 
la  première  pierre  ,  pour  la  conflruBion  de 
VEdifice  magnifique  qui  exifte  aujourd'hui  , 
ù  qui  efl  connu  fous  le  nom  de  Bofco  Parliafio. 
Dès  le  9  Septembre  de  Vannée  fuivante  ^  VA- 
\    cadémie  fe   vit  en  état    d'*y  célébrer  par  des 
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Que  les   rares  vertus  (5c  les  talens  divers  , 
Que  vous  faites  briller  aux  yeux  de  l'Univers. 


jeux  Olympiques  ,  la  gloire  du  BieiifaiSleur  de 
VArcadie. 

Les  ajfemhltes  ordinaires  des  Arcadiens  font 
fixées  à  fept  dijfcrens  jours  de  PEîe\  entre  le 
4  ?/Iai  Ù  le  y  QBohre,  Le  Cuftode  ou  le  Direc- 
J!  ttuT  ouvre  le  Bofco  Parhafîo ,  par  une  invita^ 

Il  tion  à  tous  les  Membres  ;  &  le  ferme  au  jour 

h 

t.    marque. 

La    conftituîion  de  cette   Académie  ejl  une 

efpèce  de  Démocratie ,  où    chaque    Citoyen  a 

une  part  égale  au  Gouvernement  :  elle  ne  choi- 

fit  point  de  Prince  pour  Frotecleur,  A  la  fiji 

de  chaque  Olympiade  ,  on  établit ,  à  la  pluralité 

;,  des  voix  ,  un  Cuflode  ,  qui  ,  hors  de   PAjfem^ 

h  hlée  ,    repré fente  toujours    la   Compagiu^.    Ce 

\\  Direâleur  fuprême    ne    reconnoit   point   d'*au- 

''I  • 

\\  tre  fupérieur   que    le   corps  de    la    Société.  Il 

h  efl  feul  en  droit  de  le   convoquer.  Il    en    efi 

rOrateur  né.  Il  efl  autorifé  à  fe  choifir  deux 

fouS'Intcndans  ("    Sotto   Cuflodi  )     qui  font 
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Si  vous  rëunifTez  tous  les  genres  de  gloi- 
re, 

Ah  !  Qui  peut ,  mieux  que  vous  ,  remporter 
la  vi(5loire  , 

font   chargés  avec   lui  des    Bégiflres   &   des 
livres  de  la  Compagnie, 

Les    Arcadiens    élifent  ,    encore  ,   dou\e 
Magijirats  ,     dont  Jix  font    remplacés    tous 
les  ans. 

UAcadémie  demande  plujleurs  qualités 
dans  ceux   qu'elle    reçoit. 

1^.  Il  faut  avoir   24    ans   accom'plis. 

2^.  Il  faut  être  d'aune  naifjance  hon- 
nête ,   &    avoir    des   mœurs  irréprochables. 

3^.  On  doit  avoir  fait  fes  preuves  dans 
quelque  genre  de  Sciences  ^  Arts  ou  Belles 
Lettres. 

En  recevant  un  nouveau  Membre  ,  on 
lui  donne  un  nom  qui  a  du  rapport  à  la  vie 
Pajîorale  ^  ou  à  fes  ouvrages  ^  ainfl  qu'un 
furnom  tiré  d'Anne  Campagne  de  Vancienne 
Arcadie. 
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Il ' ; 

y  Sur  les    Blarphëmateurs   de  la  Religion, 


Sur  les  fiers    ennemis   de  l'Augufte    Sion  ? 


La  réception  j'y  fait  1°.  par  Jinrple  Ac~ 
clamation  j  cependant  cette  méthode  n'^eft 
en  ufage  que  pour  les  Rois  ,  les  Cardi- 
naux ,  les  Princes  ,  les  Vicerois  &  les 
AmhajJ'adeurs.  2°.  par  les  fuffrages  écrits 
des  Magijlrats  annuels  ,  qui  ,  dans  la 
première  AjTemhlée ,  font  ratifiés  par  la 
Compagnie  3  c'e/ï  ainfi  qu'on  reçoit  ,  les 
Dames  0  les  Colonies  d"* Arcadiens  qui  font 
leur  féjour  hors  de  Borne,  3^.  par  la  plura- 
lité des  Suffrages  écrits  fur  des  billets 
qu'ion  roule  enfuite  ;  c'*eft  ainfî  que  font 
reçus  les  Auteurs ,  &  ç'*ejl  la  méthodç  or- 
dinaire» 

Four  ce  qui  regarde  les  Colonies  ,  Crecim- 
beni  ,  mort  en  1728  ,  en  comptoit  déjà 
quarante  trois ,  toutes  reconnues  pour  FilU 
de  VArcadie  Romaine» 
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Contre  tous   leurs    efforts  ,  je  réclame  un 
grand  Homme, 

L'honneur    de     l'Arcadie    &    la    gloire    de 
Rome   : 

Sophiftes  !  ParoifTez   devant   fon  Tribunal  ; 

Voyez  dans    mon    Héros    un    Sçavant   Car- 
dinal ,   * 

Dont    le  zélé    confiant  ,    &    les    vives    lu- 
mières , 

Oppofent  à  l'erreur  les  plus    fortes    barriè- 
res , 

Et  dont   l'Efprit  aîfé,    délicat,   &  profond. 

D'un  feul  trait  de  pinceau  ,    vous  peint  <Sc 
vous  confond. 

^  Son  £minence  M.    le  Cardinal  PASSION  El. 
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AVERTISSEMENT. 

LE  s  Pièces  fuivantes  prouveront 
cor/ihien  les  divines  Ecritures  ren- 
ferment de  ^beautés ,  Ù  cor/ihien  la  Re- 
ligion efl  fufceptille  de  la  folide  Elo- 
quence Ô  de  la  vèâtable  Poëjie. 
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JUSTIFICATIVES 

DU     DISCOURS 

SUR    LA    POESIE. 


P  s  E  A  U  M  E     136. 
SUJET     DU     PSEAUME. 

Ce  rfecume  fut  compofe  par  David  ,  durant  ou  Apres  la  capti- 
vité de  Babilone.  L'Auteur  y  exprime  les  ^émijfemens  des 
Ifraciives  ,  &  leur  amour  JingvAicr  pour  Uur  patrie.  Sion  , 
jérufalem  dans  tes  Livres  faints  ,  font  pris  tres-fou-vent  pour 
la  véritable  patrie  des  Elus  d,u,  Sei^r.eur .  Les  gcmijj's?nens  des 
Juifs  infiilte's  par  les  Babiloniens  ,  figurent  Les  gémi^emens 
des    Chrétiens    infultcs  par    le:  Impies. 

REFLEXIONS.        PSEAUME.         TRADUCTION. 

G'Eil     hors  des       ^  U^^T  flu^     AT  ^  "'    "°''' 
villes,  &  dans    ^       .  1^  fommes  af- 

Tentons     nos     mal-     blloms    ,     lUic      ,      n  in 

'  des  neuves  de  Ba- 

iicurs.      C'Cit      aux     r^j'  c     n 

bo.d.    d'un  neuve /'.'^"""'^-^^-    bilonC  ,  &  le  fou- 

dont    nous    voyons     ^^'^"^      •*     ^^^'^     VCnif     de      Sîon 

couler  les  eaux ,  que    rccordarcmur      nous  arracha  des 

nous  nous  regardons     ^^^^^  plcurS. 

comme    des    étran- 
gers ,  &:    que  nous    délirons  arriver    à   la  faintc    Sion  notre  | 
unique   Patrie. 
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Le    fouvenir    de         InfallclbuS  ^ 
notre  exil  nous  inf-      .  , .        . 

z/z  medzû  <nwj, 

pire  de  la  tnlreub,  ''       ' 

Tous  les  plaifirs  &      fu/veildlmUS 

tous  lc3  divertifle-    orsaiia  îîcJlrJ, 

mens    de   la    terre 

nous  paroifTent   inflpides.   Nous    nous  bornons  à  chanter  les 

louanges   du  Seigneur.   Les  inflrumens  de  mulîque  trop  bru- 

yans  ,  nous  dilîipent  ce  nous   font  perdre  de  vue  le  feul  objet 

après  lequel  nous  foupirons. 


Njus  fufpen- 
dimes  nos  inf- 
trumens  de  mu- 
fique  aux  bran- 
ches lit^  faules. 


Les  impies ,  qui 
^mblent  nous  rne- 


prifer 


Çhiia    m  le 
interrogave- 


en  vient 

néanmoins  notre  TUUt  710 S  ,  ^lll 
ferénité.  lis  vou- 
droient  nous  for- 
cer à  les  imiter. 
Us  parlent  i:otre 
langage  pour  nous 
réduire  ,    malheur 

à  ceux  qui  s'y  laiiTent  furprendre  î 


Ceux  qui  nous 
ont  rendus  cap- 
tifs nous  acca- 
bloient  par  leurs 
queftions  ,  ôi 
vouîoient      nous 


captivas  diixc- 
runt  nos  ,  v^r- 

ha  cantioniun,    obliger   à  chan- 
ter   des    airs  de 


re'jouilTance, 


Laiflcns     à    ceux  Et    â'di  dh- 

qui  font  en  place ,  j 

^                      ,  duxerunt  nos  : 

le     foin      de      ài- 

f«„^.«    K    „^rir^  hymnum  can-    ,.r  •  '       't 

fendre     la      vente.  J                                dlfoient  :    chan- 

Contentons  -  nous  tate   nohls   de    jg2  _  nous  ou°I- 


Ceux  qui  nous 
ont  arrachés  de 
notre  païs ,  nous 
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REFLEXiOjSrS.        PSEAUMÈ.       TRADUCTION. 

de  la  fuivre  fidèle-     ccuitLcis  Slon.     qu*un  des  Can- 

ment.    Ne    l'expo-  tîques   que  VOUs 

ions  pas ,  par  notre  Chantiez  à  Sion. 

imprudence  ,  aux  railleries  des  impies.  Heureux  ceux  à  qui  la 
Providence  a  donné  les  tàlens  nécefîaires  ,  pour  s'oppofer  à 
leurs  blàfphcmes  !  L'exemple  efî  de  toutes,  les  leçons  ,  la  plus 
efficace.  La  prière  &  les  larmes  deviennent  quelques  fois  nos 
uniques  reflburces. 


Peut-on  parler  de  Quomodo  Cûn- 
Dieu  &  de  fes  adora-  .. 

, .  ,   ,  îabimus  canti^ 

rabies  ventes  devant 

certains     impies   3      CUm  Domini  in 
N'efl-ce  pas  les  ex-     ^^^^^  allcnâ  ? 
pofer  à    être  profa- 
nées ?    C'eft  alors  le    cas  de   gémir    & 
connoît  le  tems  de  parler  Se  celui  de  fe 

Mais  le  cœur  du  ^^  obUtUsfue^ 
fage  parle  fans  celTe ,  j-q  ful  Jerufa- 
rien  ne  peut  les  diC-     j  i  i'  .'  .  ' 

^  lem  ,  oblivioni 

traire  de  Ton  objet  ; 

le  Ciel  fait  tous  fes     àctUY     iextcra 

defiis  ;    il  le  voit,     mèa. 

il  le  contemple.  U  en  eft  tout  occupe. 


Commentpour- 
rions-nous  chan- 
ter les  Cantiques 
du  Seigneur  dans 
une  terre  étran- 
gère i» 

de  pleurer.  Le  fage 
taire. 

Si  je  t'oublie 
jamais,  Jérufa- 
lem!  Que  main 
droite  foit  ou- 
bliée. 


Le  fâge  confent  l         Adhevcât  q^q  yua  lan- 

perdre  ôc  la  main    Ungua  mcafau.   guc  demeure  at- 
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&  la  langue  s'il  de-    clbus     mcis  fi    tachéc    à    mon 

vient  afTez  maihcu-  •  palais  fi  je  ne  me 

non    meminero    ^ 

reux    pour    oublier  ^  loUVienStOUjOUrS 

fa  chère  patrie.  Pvien     ^"^*  de  toi. 

ne  lui  plait  ici  bas  ,  rien  n'eft  comparable  au  bonheur  qu'il 
attend.  La  iouiffance  d'un  bien  éternel  ,  la  vue  de  fon  Dieu  ' 
la  certitude  de  l'aimer  un  jour  parfaitement,  lui  font  oublier 
tout  le  refie. 

Rien  ne  peut  re-  SI   noîl  ^VO"         $1    je    ne   me 

jouir  le  fage   que   ^^j^^j^q  JcYuJa-   propofe   Jérufa- 

le  fouvenir  de  l'E-     ,  .         i   ^     ^«r^^r^^o  1^» 

,  ,     ,  km  ,   in   vrin-.   lem  ,  comme  le 

ternite.      Le     tems  '  J-  •        i  •   ^  j 

,      .  .      premier  objet  de 

préfent    lui    eft   in-     Cl^lO       Ld£tltlae 

faportable  ,    le  paf-     mcae.  ^^  ^^X^' 

fé  l'afflige  ,  &  Tavenir  le  confole. 

Seigneur,  dit-il,        McmoY   cfto     Souvencz-vous, 
fouvenez  -  vous  de    ^^^.^^^  Seigneur  des  en- 

vos    ennemis  5     Ils  ^       f  ans  d'Edom ,  aU 

oublient     eux-mè-     rum    Edom     Z72     .  ,       ,        r 

]our  de  Jerula- 

mcs  tout  ce  qu'ils    ^/^  Jerufalcm.    , 

vous  ont  fait  ;  mais 

Seigneur,  fouvenez-vous  en  ,  que  votre  règne  arrive  i  que  votre 

gloire  les   confonde. 

I 

Ils    ont    juré    la  q^^^.  j;^„„j  _.         j^^^^^,^  ^  j._ 

perte    de  votre  Re- 

ligîon.  Ils  s'en  pren-    ex/zz^/z/f  e ,  cxU   fent-ils ,  Tafez-h 


^^r^^ffift^a)fr»-tL--^mMisr.^rxnaF-:.^sr^.SiyXU^-fSlsa 


Académique.  1^9 


REFLEXIONS.       P  S  E  A  U  M  E.       TRADUCTION. 

n cm  à  vous-même;     naulte  ^    ufquC    îufqu'au    fonde- 
leur    fureur  s'allu-         tri  mpnf 

.ai  fundamen-    ^^^^' 

me  de  jour  en  jour  -^ 

contre    votre    faint    tum  lîl  CCI» 

Temple  î  il  n'eft  plus  rien  de  facré  pour  eux  ;  ils  infultent 
aux  ouvrages  de  vos  mains  ;  ils  fe  croyent  fupsrieurs  à  vos 
décrets  5  leur  orgueil  s'élève  contre  vos  miniftres  -,  vos  Oints 
font  infultés  ,  leurs  loix  font  violées ,  la  fecieté  que  votre 
peuple  a  formée  fous  vos  ordres  ,  eft  attaquée  j  ils  veulent 
tout  ptrdre  ,  &  tout  ravager.  Seigneur ,  fouvenez  d'eux  ,  & 
ne  nous  laiflèz  pas  fuccomber. 

M.;3  «on  .  sci-      Filia  Bahilo.        Malheureufe 
gncur  ,  fai.cs  leur   nismijera-.bea.   fille  de  Babilone: 

grâce;  au,  tU  Je  con-     ^,.^  •         ^    • 

vertijfen,  ^  qu'ils    ,        ^ .,  .         .     ^cureux      celui 

..w.aueiiegloi-   ^^''^''^^retri-    qui  te  rendra  le 

•     •  butioiiem  tuant    „_i  _,„^  f,.  r,^,,c 

re  retireriez  -  vous  mal  qUw  tU  nouS 

de  leur  perte  t  Tou-     î^^^^  TCtubuif^     ^   f^^^^ 
chez  leurs  cqears  &     tl  JIODIS» 
guériflez    leur   aveuglement. 

Souvenez  -  vous  ,      Bcatus  qui  te-       Heureux  celui 
seigneur  ,    de  vos    n^^j.  ^  alUdct    ^"»  prendra   tes 

anciennes  mifericor-  petits  enfans    ik 

des ,  foyez  fenfibie   P^'*^"^°'    ^"°^    les  brifera  contre 
aux    maiheura  des   dà  ^etram.  Une  pierre. 

impics.  Que  la  voix  de  leurs  petits  enfans  s'élève  jufqu'au  trône  de 
votre  tendreffe  paternelle  ;  &  qu'elle  défarme  votre  juftc  colère.  ' 


|i1— ^w—^— ——!>»■[  i]  m   — 
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r.  >r^^..^>:^^^^^?^^Î^^f5;^?ï,i^^^ 


TRADUCTION   LIBRE 

DU    PSEAUME     PRÉCÈDENT. 

(->!  '  E  s  T   fur    vos    triftes  bords  ,    fleuves 
j  de   Babilone , 

Que   nous   fommes  affis  ,    en  pleurant   nos 

malheurs  : 
Sion    n'a  plus  d'Autels  ,     Sion  n'a  plus  de 

trône  5 
Ce  cruel   fouvenîr  nous   arrache  des  pleurs. 

Aux  faules  du  Rivage  ,  à  leurs  branches 
fragiles  , 

Vous  voyez  fufpendus  nos  plus  doux  inflru- 
mens  , 

Nos  Harpes,  nos  Hautbois  ,  nos  Lires  inu- 
tiles , 

Et  vous  n'entendez  plus  que  nos  gémifTemens. 

Ici,  nos  Ennemis  nous  oppriment  fans 
ceiïè  , 


BiW^WPPWPPMa»g»wiMn>TWTWîMiTi^ 


Infultent  à  nos  maux  avec  un  ris  moqueur! 
Chantez  ,      nous    difcnt-ils  ,     des    Hymnes 

d'allegrefTe  , 
Et   du  Dieu  de  Sien  célébrez  la  grandeur. 

Hélas  !  Nous  habitons   une    Ville   étran- 
gère, 
Dont    tous    les    Citoyens    font    frivoles     & 

vains  , 
Notre  ame  feroit  elle  inconftante  &  légère  , 
Pour    ofer  profaner    fes    Cantiques    divins  ? 

Sion  !  Jérufalem  !  Si  jamais  je  t'oublie  , 
Que  je  perde  à  Tinftant  ma  plus  utile  main  , 
Et    que    ma    langue    foit  immobile    &   fans 

vie  , 
Si  je  puis   oublier  que  je  fors  de  ton  fein  ! 

Seigneur  !  Souvenez-vous   d'Edom  &  de  fa 


race , 


Et   que  Jérufalem  triomphe  déformais  ; 

Ses  Ennemis  voudroient  en  effacer  la  trace  ; 

Mais    que    ces    infenfés    périfTent  à  jamais  ! 
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{      Fille  de   Babilone  !  Eprouve   la    mifere  ' 
Où  fe  trouvent  réduits  tes  malheureux  cap- 
tifs ; 
Qu'un  vainqueur  à  fon  tour ,    dans  fa  jufte 

colère , 
Rende  tes   Citoyens  errans  &  fugitifs  ; 

Qu'il  vienne  t'ecrafer ,    te  broyer  contre 

terre  ; 
Qu'il  n'ait  jamais  pour  toi  des    yeux  com- 

patifïàns  ; 
Heureux   fera  celui ,    qui ,    contre  quelque 

-pierre , 
Brifera   fans   pitié  ,  tous  tes    petits   enfans  ! 


PSEAUME      XVII  I. 

SUJET    DU    PSEAUME. 

Les  owvrages  du  Seigneur  publient  fon  exiflence  &  fa,  vrxn- 
deur  ,  ils  font  les  miniflres  qui  prêchent  fa,  gloire  dans  tout 
l'Univers.  Lu  loi  du,  Seigneur  efi  préférable  à,  tout  j  Les  pé- 
chés font  incompréhenfibles  ,•  il  en  efi  qu'on  ne  connaît  pas , 
David   en    demande  pardon. 


PSEAUME. 

œli  enaV' 
ram  glo- 
riam  Dci  ,  & 
opem  maiiuum 


TRADUCTION. 


c 


L 


Es  Cieux  ra- 
content la 
gloire  de  Dieu, 
&  le  firmament 
publie  les  ouvra- 


REFLEXIONS. 

y^Ourquoi  chercher 
■*-  dans  le  raifonne- 
mentdes  preuves  de 
l'exiftence  de  Dieu  3 
Ne  fuffit-il  pas  de 
regarder  les  Cieux  , 

&  de  contempler  le   ^jus  auTiunciat   ges  de  fes  mains. 

Firmament  î  Qvii  a.    firmameutum. 

fait  le  Soleil ,  les  Plantes ,  les  Etoiles  î  Tous  ces  vaftes  corps 
fe  font-ils  fait  eux-mêmes  ?  Ne  font-ils  pas  tels  aujourd'hui 
qu'ils  ont  été  faits  des  le  commencement ,  fans  avoir  rien 
gagné  ni  perdu  î  Qui  peut  régler  leur  cours,  &  le  rendre 
périodique  ?  Quelle  main  afîez  puilTante  peut  diriger  leur 
marche  fans  inconveniens  ôc  fans  obftaclcs  ?  Toutes  ces  mer- 
veilles ne  font  cachées  qu'aux  aVeugles.  Eft-il  un  aveuglement 
plus  déplorable  que  celui  qui  eft  volontaire  ?  Tel  eft  cel«i 
des  impies  de  nos  jours  ;  que  leur  en  coutcroit-il  de  lever 
les  yeux,  de  les  ouvrir,    &  de  voir. 

aueiies    expref-        Dles     Diei       Le  Jour  par- 
fions  î  Le  Jour  inf-    cruSlat  vcrbum    le  au  Jour ,  &  la 
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nuit  le  Jour  ;  en-    (^  îiox  îioBl  in-   Nuît ,    cnfeignc 

vain  le  Jour  parle-  \^  J^U^. 

roit  à  la  Nmt,   Ses  '' 

ténèbres  ne  le  com-     tldlTt» 

prendroient  pas  ,  &  tenebrA  ejus  non  comprehenderunt.  Voilà 
rétat  affreux  où  fe  trouve  l'impie.  La  lumière  du  jour  ne 
réclaire  pas  j  parce  qu'il  eft  dans  les  ténèbres,  plongé  dans  la 
plus  obfcure  nuit  ,  il  apprend  d'elle-même  a  y  refter.  &  nox 
noH-i  indicat  fcientiam.  Heureux  celui  qui  ne  présente  aucun 
obftacle  à  la  lumière  du  Jour  ,  qui  confidere  d'un  oeil  pur  & 
fain ,  fes  brillans  rayons  ,  2c  qui  remonte  iufqu'a  leur  four- 
ce  !  Heureux  qui  parvient  jufqu'à  elle  î  Que  de  grandeurs  1 
Que  de  beautés  î  Que  de  tréfors  reunis  î  Seigneur,  faites 
que  je  voie  j  fac  ,  Domine  ,  ue  videam. 


Il  n'y  a  point 


dlantur    voces 


fe  entendte. 


C'eftlafciencede  Nonfuîltlo^ 

tous  les  Pais ,    que  ,     ,  .    , 

.  -^      J       queU  ,   neque    ^^  langue  m  de 

laconnoiffance  d  un     i  »  1 

Etre  fupreme.  Dont    JCrmoîlCS  ^  quo-  ' 

les  ouvrages  fe  mon.   rum    non    au-    '^"Sagene  fe  faf- 

trent  k  tout  l'Uni- 
vers 3  leur  voix  fe 
fait  entendre  à  tous     eOTUirim 

ceux  qui  veulent  Téconter.  La  nature  entière  ne  parle  que 
de  fon  Auteur.  L'homme  feul ,  c'eft-à-dire  ,  l'homme  impie , 
bien  loin  de  joindre  fa  voix  à  celle  de  tous  les  Etres  ,  dit 
qu'il  n'y  a  point  de  Dieu.  Dixit  incipiens  in  corde  Juo  :  non  efi 
Deus,  Il  n'y  a  point  de  Dieu,  dit-il,  parce  qu'il  n'en  vou- 
droit  point  ;  mais  parce  qu'il  le  dit  ,    s'enfuit-il  qu'il   n'y  en 


ait 


A 
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ait  point  î  II  nie  fuffit  au  contraire  de  le  connoître  pour  un 
infcnfé  ,  infipisns  ,  pour  croire  qu'il  y  en  a  un.  La  voix  ( 
du  fagè  s'accorde  avec  celle  de  la  Nature  ,  c'efi  donc  à  cet 
accord  unanime  que  je  dois  m'attachei.  Domînus  meus,  c^ 
Detis  meus.  Voilà  le  langage  de  toute  la  Nature  ,  pourquoi 
ne  (eroit-il  pas    le    mien  ? 

L'Egiife  a    tou-      Inomnem  ter-       Le    bruit    de 
jours  crû  que  David    ,^^  ,^ -^ -,  .  ^    leurvoixa  reten- 

predifoitparcespa-  ^  ^j  ^^^^^    j^ 

rôles  ,  la  miflïon  des     ^^^^     COVUm  :  (J 

.   „  terre  :   &  leurs 

Aporres.  aui  mieux     in    fi^^s    OVhis  ,        .      r 

c  ■  paroles  le    lont 

qu  eux  a  fait    con-  j/aiv^iwj 

,    ^  ,    .       terrae       verba 

noitre  le  leul  Dieu 

véritable     ;     Solum     COrum, 


faites  entendre 
jufqu'aux  extré- 
mités du  monde. 


Dsum  verum  ,  &  Je- 
fus-Chrift  fbn  Fils  qu'il  nous  a  envoyé ,  &  qnem  mififii  Jefum 
Cliriflum  ?  Des  hommes  fimples  ,  inconnus  ,  fans  éclat ,  fans 
crédit ,  entreprennent  de  parcourir  l'Univers ,  &  de  faire  en- 
tendre la  voix  de  Dieu,  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre? 
des  hommes  fans  études  ,  fans  talens  ,  fans  appui ,  forment 
le  defïein  d'annoncer  ,  d'établir  une  Religion ,  &  y  reufliffent. 
Ce  fuccès  eft  prédit.  L'événement  juftifîe  le  Propacte.  O 
impies  '.  Répondez. 

Ce  Soleil  compa-         Jji  ÇqI^  vofuit         ^^  ^  ^*^^  ^^  *^"' 

U  à  un  époux .  eft    ,^ j^^„^^^;„^      te  dans  le  Soleil. 
jefus-chnft  l'Epoux  &  il  eft  comme 


''«gi^;;t*'ffle>"^.;'>wv»'Twa»ijj;.L 


«r: 


-ir.M38aAiu.av;  y-feiasaiaiSa^'i^-y^-.^aaMi 
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de   FEglife  ,    plein 

de     gl 

beauté 


de     gloire    ôc     de 


/wWTTz    £f     zp/e    un     époux    qui 
tan^uamfpn-    fort  de  la  cham- 

fus    procedens 
de  thalamofuo* 


brs  nuptiale. 


Courons  comme 
des  Géans  après  Je- 
fus-Cliriil.  A  quoi 
iert  de  courir  11  on 
ne  ratLeint  ?  Fer- 
veur dans  le  fervi- 
ce  de  Dieu. 


Il  va  plein  d'ar- 
deur comme  un 
Géant  commen- 
cer  fa   courfe  , 

à  fummo  cœlo    -i         *  j     u 
^  il   part  du  bout 

egrejfio     ejus.    du  Cie!. 


Exulta  vit  ut 
gigas  ad  cur- 
randam  viam . 


Jefus-chrift     ne        Et  occurfus        Ef  il  pafTe  juf- 

s'eft    pomt     arrêté  ».    o  r- 

phj^  iifmfp   nrl    <îu  a  1  autre  fans 

dans    fa   voye.    Ne      ^J^^  li-jq^ie    aa      ^     ^ 

r,  .  an*\\  V    Mit    ner- 

nous  y  arrêtons  pas     jumjïium  ejliS  : 

auîîî.  Rentrons    en     ^  ^      ^  /i  •    r 

nec  ejt  qui  Je 

lui  à  la  fin  de  notre 

r  abfcondatàca'' 

courfe,    comme  11     "^J"'^"-'*'^*- **  *'** 
eft    rentré  dans  le      lore    CJuS, 
Ciel. 


qu'il  y  ait  per- 
fonne  qui  fe  ca- 
che à  fa  chaleur. 


Pureté  de  la  paro- 
le deDieu.Ilfautla 
lire   &    l'annoncer 


avec  pureté.    Elle    convertcnsani- 

convertit   les  âmes     ,„^^    .  ^^flljj^Q, 


Lex  Do?nU       La  Loi  du  Sei- 

niimmaculata  «^ur  cft  toute 
pure  ;  elle  con- 
vertit les  âmes  : 


J4H 


■inaffigwg..jaTiT:wili 


EHognUk. 
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&  les  tire  de  leurs  nlum    DoiTiiiii    ia  parole  du  S'ei- 

délbr cires.    Elle  ne 
rend  iàges  que  les 

petits ,    c'eft-X-di'-  tiam  pra:flans 

le  ,  les  luimblcs.  varVuUs, 


&  elle  rend  fages 


les  petits. 


Ne  cherchons 
point  la  joie  dans 
le  monde,  on  ne 
la  trouve  qu'en 
Dieu.  Toute  lu- 
mière qui  ne  vient 
point  de  la  loi  de 
Dieu  ,  n'éclaire  pas     cldum  ,  UlumL 


Jufllt'lJO  Do^ 
mini    rcSl^^    , 
laBificantes 
corda  :pr:scep' 


les  yeux  mais  elle     „^^^^  oculos. 

les  aveugle. 


Les  ordonnan- 
ces du  Seigneur 
font  droites  ,  el- 
les répandent  la 
joyedanslècceur;  \ 
tumDominilu-    ig     commande-  | 

ment     du    Sci-  \ 
gneurell:  plein  de 
lumière,  il  illu- 
mine les  yeux..  . 


Xe  Prophète  mar- 
que admirablement 
la  crainte  dés  en- 
fans    &    non    des    pcrmaiiens    in 

efclaves.  La   crain 


Timor  TDo' 

mini  fanElus  , 


te  d'une  époufc 
chafte  qui  craint 
d'oftenfer  fou  é- 
poux. 


La  crainte  du 

Seigneur  eftfain- 

te,eHe  demeure 

éternellement    : 

•^  -j  les   commande- 

UijudiciaDo-    mens    du    Seî- 

jnini  vcra  jitf-.    gneur  font  véri- 

tificata  infc^    tables  .  ils  font 

jufles   par  eux- 

mêm.es. 


metipfa. 


KOeUKttSSBSK 


T   2 


^iMgiB9g6JftJiMU!!JfeUtfaL-tSg!J^agg 
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REILEXIONS. 

On  trouve  plus 
I  de  plaiilr  dans  le 
fer  vice  de  Dieu  , 
que  dans  les  vanités 
du  monde.  Douceur 
de  la  loi  de  Dieu. 
Tout  le  monde  ne 
la  goûte  pas.  L'a- 
mour du  monde 
rend  ce  miel  amer. 

Pour  éprouver 
la  douceur  qui  fe 
trouve  dans  la  Loi 


P  S  E  A  U  Al  E. 

Dejiderabl- 
lia  Juper  au- 
rum  &  lapidem 
pretiofum  muU 
tum:  Ùdulcio- 
rafui^er  mel  ù 
favum» 


TRADUCTION. 

Ils  font  plus 
aimables  que  l'or 
&  que  toutes  les 
pierres  précieu- 
fes  :  ils  font  plus 
douxquelemiel, 
que  le  rayon  de 
miel  le  plus  ex- 
cellent. 


Etenlmfer^       AulTi  votre  fer- 

a        viteur  les  obfer- 
vus  tuus  CUjtO' 


de  Dieu  ,  il  faut  la  dit^Ca  Jjl  cujlo- 
garder.  On  fe  trom-  J/g;^^/^  ////^  ye- 
pe  û  on   la  cherche 


ve,&ceuxquiles 
gardent  y  trou- 
vent une  grande 


autrement. 

Parole  terrible. 
Rentrons  en  nous- 
mêmes.  Craignons 
nos  péchés  caches. 
David  eft  fains  ,  il 
trouve  Ces  délices 
dans  la  Loi  de  Dieu, 
&  cepcndantilcraint 
lès  fautes  fecrcttes. 


tributio  multa,    recompenfe. 


'Dell  El  a  qui  s 
intelligit  ^  ah 
occultis  meis 
munda  me  :  Ù 
ah  alienis  par- 
ce fervo  tuo. 


Qui  peut  con- 
noître  toutes  fes 
fautes  ?  Purifiez- 
moi  ,  Seigneur , 
De  celles  qui  me 
font  cachées  :  & 
préfervez  votre 
ferviteur  de  la 
contagion  des 
étrangers. 
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Le    plus    grand  Si   mcl      TLOU 

des  crimes  eft  l'or-     j^^^^lj^     domi- 
ffueil  II  eft  le  plas  a 

^"•^^  ^  jiati^tunc  ima- 

craindre    aux    par-  ^ 

r      ^    .  a      ^    culatus  ero  j  <J 

faits.  On  n'eft  pur  ic 

fans     tache   ,     que  emuniahoT       à 

quand  on  cft  hum-  àcliSlo     mUXl^ 

blc.  7720. 

Ce      faint     Roi  £;/-  erUUt  Ut 

nous  fait  rougir.  Au     compldCCant 
milieu  des  affaires        ,         . 

eloquia       oris 

d'un  Royaume,  il  a  .      n  t 

,     mei  :  (J  medi^ 

toujours  Dieu  pre- 

fent  :  &  une  baga.  ^atio  COVdis 

telle  nous   le  fait  mei  in  COÎlfpe- 

perdre  de  vue.  Siu  tuofempcr. 

Vous  êtes  mon  fe-  Domini  ad- 

cours  ,  pour  mefai-       .  r» 

lutormeus  ,  c^ 

re  faire  le  bien  que     •' 

je  ne  puis  faire  fans      Redem^tOV 

vous. Vous  êtes  mon      jncuS» 

Rédempteur      pour 

m'cmpccher  de  fai-' 

re  le  mal. 


^'^ 


RADUCTION. 

S'ils  ne  me  do- 
minent point  , 
je  ferai  fans  ta- 
che ,  &  je  ferai 
pur  du  plus  grand 
des  crimes. 

Les  paroles  de 
ma  bouche  vous 
feront  alors  agré- 
ables ,  &  les 
penfées  de  mon 
cœur  feront  tou- 
jours en  votre 
préfencc. 

Seigneur,vous 
êtes  mon  fecours: 
vous  êtes  mon 
Rédempteur. 
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DUPSEAUME     PRECEDENT. 

Mau.'vemens     cfanv    Ame    qui    s'élève    a    la.    conaoijfanee    de  Dieu 
par   Ici   contemplAcion    de  fes    Ou'i'r^gts., . 

LE  s  Cieux  inllruifent  la  Terre 
A  révérer  leur  Auteur. 
Tout   ce  que  leur  globe  enferre 
Célèbre   un   Dieu  Créateur. 
Quel  plus    fublime  Cantique 
Que  ce  concert  magnifique 
De  tous   les   céleftes   corps  î 
Quelle  grandeur  infinie  ? 
Quelle   divine   harmonie- 
Réfulte  de  leurs  accords  ? 

De  fa  puifTance  immortelle 
Tout  parle  ,    tout  nous  inftruit. 
Le  jour  au  jour  la  revcle 


La  nuit  l'annonce  à  la  nuit. 

Ce  grand  &  fuperbe  Ouvrage 

N'eft  point  pour  l'homme  un  langage 

Obfcur  j5i   myflerieux. 

Son  admirable   ftru6lure 

Eft   la  voix  de  la  Nature 

Qui  fe  fait  entendre  aux  yeux. 

Dans  une  éclatante   voûte 
Il   a  place  de  fes  mains 
Ce  Soleil   qui  dans  fa  route 
Eclaire  tous  les  Humains. 
Environne  de   lumière 
Cet  Aftre  ouvre  fa  carrière 
Comme  un  Epoux  glorieux  , 
Qui  dès  l'Aube  matinale 
De    fa   couche  nuptiale 
Sort  brillant  &  radieux. 

L'Univers  à  fa  préfence 
Semble   fortir  du  néant. 
Il  prend  fa  courfe  ,  il  s'avance 
Comme  un  fuperbe  Géant, 


Bientôt    fa  marche  féconde 
Embrafïè   le  tour  du  monde 
Dans   le  cercle  qu'il  décrit. 
.  Et  par  fa  chaleur  puiffante 
La  Nature  languiifante 
Se  ranime  &  fe  nourrit. 

O  que  tes  œuvres  font  belles , 

Grand  Dieu ,  quels  font  tes  bienfaits  ! 

Que  ceux  qui  te  font  fidèles 

Sous  ton  joug  trouvent  d'attraits  1 

Ta  crainte  infpire  la  joye  : 

Elle  afllire  notre  voye  : 

Elle   nous  rend  triomphans. 

Elle  éclaire  la  Jeunefîe  ; 

Et  fait  briller  la  Sageiïè 

Dans  les  plus  foibles  Enfans* 

Soutien  ma  foi  chancelante  , 
Dieu  puifïant ,   infpire-moi 
Cette  crainte  vigilante 
Qui  fait  pratiquer  ta  Loi. 
Loi  fainte  ,   Loi  defirable  , 


>aa«MWMiifTirriwrriwiMw«rwTnrirÉh»rM>*HiiM«WTiiiiMiiwiiifni^^ 


Ta 


Ta  richefïè   eft  préférable 
A  la  richefîè   de  TOr  ; 
Et  ta  douceur  eft  pareille 
Au  miel  dont  la  jeune  Abeille 
Compofe  fon  cher  tréfor. 

Mais  fans  tes  clartés  facrées , 
Qui  peut  connoître  ,   Seigneur  , 
Les    foiblefïès  égarées 
Dans  les  replis  de  fbn  coeur  ; 
Prête-moi  tes  feux  propices. 
Viens  m'aider   à  fuir  les  vices 
Qui  s'attachent  à  mes   pas. 
Viens   confumer  par  ta  flâme 
Ceux  que  je  vois  dans  mon  ame  , 
Et  ceux  que  je  n'y  vois  pas. 

Si  de  leur  trifte  efclavage 
Tu  viens  dégager  mes  fens  , 
Si  tu  détruis   leur  ouvrage  , 
Mes  jours   feront  innocens. 
J'irai  puifer  fur  ta   trace  , 
Dans  les  fources  de  ta  Grâce. 
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Et  de  fes  eaux   abreuvé  , 
Ma  gloire  fera  connoître 
Que  le  Dieu  qui  m'a  fait  naître 
Eft  le  Dieu  qui  ma  fauve 
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P  s  E  A  U  M  E     X  L  V  l  1  h 
SUJET     DU     PSEAUME. 

f^ue  les  riches  ^  les  pauvres  écoutent  Itt  voix  de  Dieu.  Les 
richejfes  ne  fauvent  point  les  riches  ,  &  ils  ne  les  emporteront 
point  avec  eux.  Les  méchcins  vont  dans  l'Enfer  comme  des 
brebis  ,  c'efi  le  Démon  qui  efi  leur  Payeur.  L'homme  étant  en 
honneur  ne  l'a  jjas  compris  ,  il   efi  devenj*  femblablc  aux  bstes. 


REFLEXIONS. 

IL  faut  rentrer  en 
ibi  -  même  peur 
écouter  Dieu  parler. 
Attention  à  fa  pa- 
role. Dieu  deman- 
de les  oieilles  du 
cœur. 


PSEAUME.         TRADUCTION 

Ud'itc 
hi£C  om- 


Euples, écou- 
tez tous  mes 


paroles  :  prêtez  1 
nesgentes  ^  au-  ^ 

l'oreille   ,    vous  j 

rlbus  percivite    ^  •  .    •  • 

^        ^  tous  qui  habitez 

omnes  ,  quiha-   ç^^  \^  terre, 
hitatis    orbe  m. 


nés.  Il  ne  confidere 


Dieu  n'a  point        Qulque  ter-      Vous  enfans  de 

d'éeard  aux  perfon-      -,  /-./-»..     i„  »^...»      if, 

^  ^  riPen:^  ,  ^jiUi   la  terre  ,  &  vous 

enfans  des  hom- 
mes ,  vous  tous 
enfemble,  riches 


point  la  qualité  du    homiiiîtm   ;  TT- 

riche  ,  comme  il  ne     jn^l     [^     uTlum 
méprife  point  labaf- 
fefle  du  pauvre. 


per. 
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REFLEXIONS.        PSEAUME.       TRADUCTION. 

Os  meum  lo-      Ma  bouche  pu- 


Cii'conipedion 
dans  les  paroles.  La 
prudence  conllfte  à 
méditer  i  5c  à  pen- 
fer  loiîg-tems  à  ce 
qu'on  doit  lire  & 
foire, 


♦;^«,  .A.       j-     6c  la  méditation 

de  mon  cœur  en- 
tatio     cor  dis      ^ 

tantera  la   pru- 

met      prudeii-    ^jg^ce. 


tiam. 


Avant    que    de  IncUnaho  in 
parler     aux     hom- 

,  varabolam  au^ 

mes ,    il    a    écoute  -'• 

parler  Dieu  au  fend  TCm  mcam  :  a- 

de   Ton    cœur.    Je  ^ ^riam  iu  ^JaU 
tiendrai  ,    dit  -  il  , 

/.    .,,                „  terioprovofitio^ 

i  oreille  Attsnttxe,  Se  ^      ^ 

cnfuite  je  parlerai.  nem  meam. 


Prévoir  l'avenir 
pendant  qu'on  le 
peut.  Oter  l'iniquité 
qui  s'Attache     a  nos     illiquitaS     Cdl- 


Cur    timeho 
in    die    mata  ? 


pieds  ,  c'eft-a-dire  > 
à  nos  affeûions.  Se 
purifier  de  fts  fau- 
tes ,  de  peur  d'en 
être  enveloppé. 


canei  mei  cir- 
cumdabit  mCf 


Je  tiendrai  l'o- 
reille attentive 
aux  paraboles  ; 
&  je  propoferai 
mes  énigmes  fur 
la  harpe. 

Que  craindrai- 
ie  au  dernier 
jour ,  finon  que 
l'iniquité  qui 
s'attache  à  mes 
pieds  me  tienne 
enlaîTé  ? 


r^fffjl!^Êm>u^yrvvxr^.-<i^ii!e,tmmitmjiirma%-taim 
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REFLEXION^S.  PSEAUME.       T 

Voilà    ce     qu'on  Qui      COufi- 

doit      particulière-  ^^^^  .^^  vil'tUte 

ment  éviter  ,  pour  , 

empêcher  que  1  im-  J^^      ^ 

quité  ne  nous   en-  tituàlnC     àlvi" 

vironne.      Craindre  ^l^^^j^  Juavum 
de  s'appuyer  fur  une 

fauffe  juftice.  Fauf-  gloviailtur. 
fes  vertus. 


Nos  propres  Pa- 
rens  nous  font  inu- 
tiles pournotrefalut. 
C'eft  Dieu  feul  qui 
nous  fauve  ,  &  qui 
nous  fauve  gratui- 
tement. Ne  point 
efperer  dans  les 
hommes. 

Le  travail  du  ri- 
che efl;  fans  £n. 
Mauvais  riche.  Sa 
vie  injurieufe  à  un 
terme  ,  &  fes  fup- 
plices  n'en  auront 
point.  Avoir  l'œil 
de  la  foi ,  8c  voir  la 
mifere  des  riches. Us 
ne  la  connoiffent  pas. 


Frater  non 
rcdimit^  redi- 
met  homo  :  non 
dabh  Deo  fla^ 
cationemjuam. 


'Et    i^retium 
redcm^tionîsa^ 

nimc£  jii<£  '  & 
laborabit  in  ^- 
ternum  ù  vivez 
adhuc  in  fine  m. 


RADUCTl  ON. 

Il  y  en  a  qui 

s'appuyent  fur 
leur  propre  for- 
ce ,  ik  qui  fe 
glorifient  dans 
l'abondance  de 
leurs  rJchaiTiis. 


Le     frère    ne 
rachètera    point 


le     frère 


& 


Thomme  ne  ra- 
chètera point 
l'homme  ,  il  ne 
donnera  rien  à 
Dieu  qui  le  re- 
concilie avec  lui» 

Ni  rien  quifoit 
le  prix  de  la  dé- 
livrance de  fon 
ame  ;  il  travail- 
lera ,  &  fa  peine 
fera  continuelle, 
&  il  vivra  juf- 
ques  au  terme 
qui  lui  eft  mar- 
qué. 


ssanoBBOHi 
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REFLEXIONS. 

Souvent  les   mc- 
chaïas   vivent  long- 


rSEAUME.       TRADUCTION. 

Non  viàehlt       II  n'éprouvera 


interitum.cum    P^i^^^    la    mort 

rems  ,   &  les  lages  -"  •      vi 

'  °         'j     ■     r     '         quoiqu  il     voye  1 

meorent  bien -tôt.     Vident  fapieil^  .,       . 

,        ^  mourir  les  fages: 

L'tmprud:nt  eft  ce-    ^^^  moneiitcs  :         .        „    „. 
t  ■    ^a   Ane  niais  enhn  1  im- 

lu      qui      elt    lans      -        ,  .    >,    . 

JimulinJlVienS  j     nmr^Pnt    1»^    Pin 

vertu ,  &  qui  niui-  ^  -^  ^         '    pruuent  OC  1  in- 

'  tipiie  fes  offences.     ^  ftultus  ^crl-   fenfé  périront. 

biint» 
Malheur   à    qui        ^^  Yeliqueut       Hs    laifiTeront 

n'a   pas     fait    Tau-        ,,       .     ,.     .    .  \tWÏS    richefleS   à 

alicnis  divitias 

des  étrangers, & 

leurs    fépulchres 

feront  leurs  mai- 


mônc    ,    folie    des 

riches     de    ne    pas    fudS  :  Ù  fe^ltl- 
penfer    à     la  mort/    chra  COVUm  do' 
des  .,, 

mus  lUorum  in    Çq^^  pour  jamais. 
a:  ter  nu  m. 


Aveuglement 


sirands  du  monde. 


Riches  du  lîecle. 
Il  faut  penfer  plus  à 
écrire  Ton  nom  dans 
^c  Ciel  qu'à  réta- 
blir fur  la  terre. 
Vie  terrcftre  ,  qui 
ne  ptnfc  point  à  la 
vie  de  Tamc. 


Tabernapu-  Us  y    habite- 

,                .  ront  dans  la  fuite 
laeorumin-pro- 

de  tous  les  âges  , 

génie  ùproge^  eux  qui  ont  con- 

genie  :  vocave-  ^^  ^^^^5  ^^^^^^  ^ 

runtnominafua  leurs  terres, 

in    terris  fuis. 
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REFLEXIONS.  PSEAUME.         TRADUCTION. 

La  grandeur  por-       jTj  /^q^q  ^^^  L'homme  étant 

te    d'elle-même    à      .     ,  ^  ^ine      PUrxr,« , 

inhonore  effet ,  °^"5     1  honneur 

1  aveuglement.     On  m       j 

11-   '  ne  l  a  pas  com- 

combe  par  cet  aveu,    non  inteUlXlt  :         _  ^ 

,  j       „  '  ^  pris  :  il  a  été  mis 

glement  dans  1  état     comvaratUS  efl  ,       ,  . 

d.,  béus.   La  pre-  ^^  ^ang  des  be- 

miere     fource    des    J"'"^'^^^^     ^^'f^'  teS  fanS   raifon  , 

maux    cft    l'i^no-   pientlbus  ,     &  &  il  leut  eft  de- 

""<^^'  fimills     fadus  venu  femblable. 

e/^   ilUs, 

Compiaifance  dans        Uac  vîa  il-         Cette     voye 

le  péché,    se  flatter     ;,,^^     r,^^^^_  qu'ils  fuivent  ell 

foi-mcme.  les  riches  leur   ^uine   ,     & 

haïlTent  ceux  qui  les     ^"'^    ^l^A^    :    eji  ^p.^^  ^^i^  ^^3^, 

exhortent  "a  mépri-     Tjoflca     in      OVC  ^    •„,      ;i,  ,»   „ 

■t  -^  moins  ,  ils  s  ap- 

ler    leurs   richelTes.     ^  j 

Juo    com^lace-  plaudifTent  â  eux 

bunt,  mêmes. 

Les  reVouvez  fe       sicut  oves  in       IIs  font  con- 

lailTent      aller     au     ,    -  _    ,  j.  •»^    j,.„«   p^« 

z72fer/20      pq/îti  ^"its  dans  len- 

mauvais      exemple.  ^  r  % 

r    ^  7  ter  comme  des 

Ils    fe    fuivent   les   J"'^^  •  Jnors  aCm 

brebis  :  la  mort 

uns  avec  les  autres    -pajcct  CQS* 

dans   la  voye  large  ^^^  deVOrcra. 

qui  les  conduit    en  Enfer. 
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REFLEXIONS.       PSEAUME.       TRADUCTION. 


Jrjantipment  des  Jgj     domilia" 

grands.  Ils  change-     , 

^  buntur     eorum 

ront   leurs    appuis  , 

c'eft-à-dire,    ks  ji^fli  in matitu^ 

grands    biens      que     720     :     &    auxl- 
Dieu  leur  donnoit ,     7  •    _ 

Lium  eorum  ve- 

en  autant  de  fuiets 

j^  .„,,  V  terafcet  in  in- 

(le  maux.  J 

/emo   à  gloria 
eorum» 


Les  juftes  les 
domineront  au 
matin,  &  après 
leur  gloire  tous 
leurs  grands  ap- 
puis s'anéanti- 
ront dans  l'En- 
fer. 


Les  juftes  font       Vcrumtamen      Mais  pour  moi, 

toujours     dans     le    ^^^^     ^^^.^^^  Di,^       délivrera 

péril      de     l'enfer.  ^^^   ^^^  ^^   j^ 

Dieu  les  en  délivre    aiiimam  mcam 

pumance       de 

par  fa  mifencorde.    demanuiîîferl  :  ,,     r       1     r    »M 

^       ,  ,  -'  renier  ;  lorlqu  il 

Etat   dangereux  de       ^  .  ■>         ~i. 

cum    accepent  m'aura  pris  pour 

me*  lui. 


cette  vie. 


Un  homme  riche  ]^^  tlmucris 

eft  moins  à  cra,indre     ^^^  dlvCS  fuc^ 


Dieu    relevé    notre 
courage.  Il  ne  faut 


tus  fuerit  ho" 
mo    :    Ù     cîim 


point   s'arrêter  aux 

chofes   prcfentes.  Il     multlpUcata 


faut   prévoir    l'ave-    fuerit        gloria 

domfls  eju's. 


mr. 


MBHM 


Ne  craignez 
point  quand  un 
homme    fe  fera 

enrichi ,  &  que 
fa  maifon  fera 
montée  jufqu'au 
comble  de  la 
gloire. 

Prévoir 
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REFLEXIONS.     PSEAUME.      TRADUCTION. 

Prévoir   la  mort      Quonzam  cuJTi        Car   lorfquUl 

des  crlnds  du  mon-     .  .      .  r^n,^rr'%    i\     r^»^ 

,      .        .  ,  iiiterierit     non  niourra  il    n  en 

de.  Si  ce  riche  eut 

r      .^  '  emportera  rien , 

été  humble  :/*^/o/-  fumet    omiiia  :        ^  ' 

r    j  r    j  ^  n  ^  ^^   gloire  ne 

rc  fur  defcendue  avec     j^^  defceil-  .    ^         j 

lui  dans   le   tom-     /  ,  defcendra   point 

detcumeoglo^  3^^^  l^j^ 

îiadomûs  ejus* 


beau. 


Vanité  des  louan-        Qj^/^  anima       On  parlera  a- 

ges    des    hommes      •      -^^  ^ -.^  •  vantageufement 

flateurs.  Ne  rellem-      -'  ^  i     i    •    .  e- 

r        1        7-  de  lui  durant  la 

blons     pas     à     ces   JlUS     bencdice^ 

vie  ;  il  vous  bé- 
âmes   ingrates    qui     ^^^   .  cQTlfitebl^        .      ,      r 

ne    béniffent    Dieu  ...  ,  Dira  lorfque  VOUS 

queiorfqu'ilseften    ^^rtibi  cum  be^  lui  ferez  du  bien. 

reçoivent    du   bien-     TiejCCCTlS     61» 

Il  paffera  de  la        Introîbit  uf^       H   cntrcta  au 

nuit    de    les  fonges  .  ijgy  ^\  r^^f  .q„5 

que  in    vrope^  "*^"  ""  *""^  ^"" 

dans  la  nuit  de  les     -^  X      o  ^  o     «i 

îes  pères  ,   oc  il 

tourmens.     Il    aura    nUS         ^atrum  ^  * 

-      ,      .     ^  ^  ne  verra  plus  la 

les  yeux  fermés  opi-    fuorum  :  &  uf-^  .       " 

«;A^ri«,««^  ^  T^  /.>-  lumière  pour  ja- 

niatrement  a  la  lu-  .  *  r         ; 

^    ,  que  in ceternum  ___• 

miffre  de   la    grâce.    ■*■  iiidii» 
Punition  de  Dieu.       noil  videhit  lU" 

men. 


niiw  I    iiiiMi  iBiiiiHi ■riwniiwwiniMmiiiiii'inm«wi 

X 


M 


^ssr  3SBSs«Bas3»fta 


i6o 


Tribut 


wtsas!'^ 


REFLEXIONS.      PSEAUME.       T 

Se  confiderer  fait  Homo      clim 

à  rimage  de  Dieu.      .     ,  ^ 

•  ,  in  honore  ejjct^ 

Tâcher    de  rétablir 

en  nous  la  beauté  non  întcUexlt  ^ 
de  cette  image.  Fuir  com^avatUS  cft 
une  vie  animale  , 
qui  ne  comprend 
lien  dans  les  ou- 
vrages de  Dieu. 


iumentis  inji- 
pientibus ,  Ù 
Jimilis  fa^us 
ejl    illis* 


RADUCTION. 

L'homme  étant 
dans  Thonneur 
ne  l'a  pas  com- 
pris ;  il  a  été  mis 
au  rang  des  bêtes 
fans  raifon  ,  & 
il  leur  eft  deve- 
nu femblable. 


4, 


I 
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ODE 

DE      ROUSSEAU, 

T  I   R    E'  E 

DU    PSEAUME     PRÉCÈDENT. 

Sur  Vaveuglement  des  Hommes   du  fiéde. 

Qu'aux  accens  de   ma  voix  la  Terre  fe 
réveille. 
Rois ,  foyez  attentifs  :  Peuples  ouvrez  l'oreille  : 
Que  l'Univers  fe  taife  ,  &  m'écoute  parler. 
Mes  chants  vont  féconder  les  accords  de  ma 

Lire  , 
L'Efprit  Saint  me  pénétre  ,  il  m'échauffe  & 

m'infpire 
Les  grandes   vérités  que  je  vais  révéler. 

L'Homme  en  fa  propre  force  à  mis  fa  con- 
fonce  , 

Ivre  de  fes  grandeurs  ,  &  de  fon  opulence  , 

L'éclat  de  fa  fortune  enfle   fa  vanité. 

Mais ,  ô  moment  terrible  !  ô  jour  épouvan- 
table î 


Ean!am^MDiiiTi"i"T'*»'i 


\\  Où  la  Mort  faifira  ce   fortuné  coupable 
Tout  chargé  des  liens  de  fon  iniquité. 


Que  deviendront  alors  ,  répondez  Grands  du 
monde  , 

Que  deviendront  ces  biens  où  votre  efpoir  fe 
fonde  , 

Et  dont  vous  étalez  l'orgueilleufe  moifîbn  ? 

Sujets ,  Amis ,  Parens  ,   tout  deviendra  ftérile  j 

Et  dans  ce  jour  fatal, l'homme  à  l'homme  inu- 
tile , 

Ne  payera  point  à  Dieu  le  prix  de  fa  rançon. 

Vous  avez  vu  tomber  les  plus  illuftres  Têtes  : 
Et  vous  pourriez  encore  ,   infenfez  que  vous 

êtes  , 
Ignorer  le  tribut  que  Ton  doit  à  la  Mort  ? 
Non  ,  non  ,  tout  doit  franchir  ce  terrible  paf- 

fage. 
Le  Riche  ,   &  l'Indigent  ,  l'Imprudent  &  le 

Sage  , 
Sujets  à  même  loi  ,  fubiiïènt  même  fort. 


D'avides  Etrangers  tranfportez  d'allegrefle  ^ 
Engloutifïènt  déjà  toute  cette  richeiTe  , 
Ces  terres  ,  ces  Palais   de  vos  noms  ennoblis. 
Et   que  vous   refte  -  t'il  en   ces  momens  fu- 

prêmes  ? 
Un    Sépulchre   funèbre  ,    où  vos   noms  ,   ou 

vous  -  mêmes 
Dans  l'éternelle  nuit  ferez  enfevelis» 

Les  Hommes    éblouis  de  leurs  honneurs  fri- 
voles , 
Et  de  leurs  vains  iïâteurs  écoutant  les  paroles , 
Ont  de  ces  vérités  perdu  le  fouvenir. 
Pareils  aux  animaux  farouches  &  ftupides  , 
Les  Loix  de  leur  inftind  font  leurs  uniques 

guides  , 
Et  pour  eux  le  préfent  paroît  fans  avenir. 

Un  précipice  affreux  devant  eux  fe  préfente  ; 
Mais  toujours  leur  raifon  foumife  ôc  complai- 

iante  , 
Au-devant  de  leurs  yeux  met  un  voile  impof- 
teur. 


Sous  leurs  pas  cependant,  s'ouvrent  les  noirs 

abîmes  , 
Où  la  cruelle  Mort  les  prenant  pour  vi^limes  , 
Frappe  ces  vils  Troupeaux  dont  ,   elle  eft  le 

Pafteur. 

Là  s'anéantiront  ces  titres  înagniiiques  , 
Ce  pouvoir  ufurpë,  ces  refïbrs  politiques. 
Dont  le  Jufle  autrefois  fentit  le  poids  fatal. 
Ce  qui  fit  leur  bonheur  deviendra  leur  torture  ; 
Et  Dieu  de  fa  JufLice  appaifant  le  murmure  , 
Livrera  ces  Méchans  au  pouvoir  infernal. 

Jufles  ,  ne  craignez  point  le  vain  pouvoir  des 

Hommes. 
Quelque  élevez  qu'ils  foient ,  ils  font  ce  que 

nous  forames. 
Si  vous  êtes  mortels  ,  ils  le  font  comme  vous. 
Nous  avons  beau  vanter  nos  grandeurs  palTà- 

geres  , 
Il   faut  mêler  fa  cendre  aux  cendres   de  nos 

Pères  : 
Et  c'ell  le  même  Dieu  qui  nous  jugera  tous. 
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P  S  E  A  U  M  E     XIV. 

SUJET    DU    PSEAUME. 

Ce   qu'il  faut   faire    pour   erre  fanve.    Vie   pure.    Oeuvres  jujla.   ! 
Amour   de   la  -vérité.   Hn'ne   de  la   médifance.    Mé(>ris  des  mé- 
chans.   Ejhime  des  bons. 

REFLEXIONS.       PSEAUME.        TRADUCTION. 

A  pprenons  J^^  Omiiie  ,  çEigneur,qui 
J^à  foupircr  U  '^^^i^  Ohabiteradans 
vers  le  Ciel  ,  &  à  ^^^^^    Taberna- 

cle ,  &  qui  repo- 


nous     occuper     de    ^^^^^  ^^   tabev- 


rEternité. 


naculo  tuo  ?  aut    r        c 

fera    fur     votre 

quis  reqidejcet   montagne   fain-  , 
in  monte  fando    te  i 
tuo  ? 


Il    faut  mcnet  QiàingvedL       Ce   fera  celui 

une  vie  irrépréhen-  _,  j      ^   i          •'      «n. 

,,^      ^     .%,  tut  fine  macu^  ^^^^  la   vie  eft 

iible ,   &  agir  lelon  *^  /-te 

1         c  lans  tache  ,    oc 

une   juflice    venta-  la  ^     U    OVCra^ 

bic       qui  ait  des  •   /i-  •  ^"^  agitfclonla 

Dic   ,      qui    ait   des  j^^    juJÎLtiam.  ■    p. 

fruits     &    non   des  JUltlCe« 
feiiie  Us. 


_ 


REFLEXIONS.      PSEAUME.       TRADUCTION. 

Q^iti  loquitur       Qui  dit  la  vé- 
verhatem      in    nté  félon  qu'il  l'a 


Le  Prophète  mar- 
que principalement 
le  règlement  de  l'in- 
térieur. Il  ne  faut 
pas  honorer  Dieu 
feulement  des  lé- 
vres- 


II  ne  fuffit  pas  de 
ne  peint  médire. 
C'eft  alTez  pour  être 
exclus  du  Ciel , 
d'écouter  les  médi' 
Tances  des  autres^ 
Cela  eft  très  -  im_ 
portaiit. 

Le  Démon  de- 
vient le  iouct  des 
Saints  qui  le  mé" 
prifènt.  Avoir  du 
relpeft  pour  les 
geixs  de  bien. 


7    r  •    dans    le     cœur, 

corde Juo ,    qui  » 

qui    ne    fe    fcrt 

non  es[it  dolum       .       ,    /-    , 
°  point  de  la  lan* 

in  lingua  fua.    g^^  ^^^^  ^^^^^^ 
per. 


Nonfecitpro- 
ximo  Juo  ma-- 

lum ,  &  o'£prO' 

hrium  non  ac- 

cej^it  adverfus 

p'oximos  JuQSé 

Ad  nihilum 
dedudus  efi  in 
confj^eBu  ejus 
malignus  :  ti~ 
mentes  autem 
Dominum  glo' 
rificat» 


Qui  ne  fait  mal 
à  perfonne  ,  & 
qui  ne  reçoit 
point  les  difcours 
qui  dèsbonno- 
rent  fon  pro- 
chain. 

Le  méchant 
eft  devant  fes 
yeux  comme  un 
néant,  &  il  ho- 
nore ceux  qui 
craignent  le  Sei- 
gneur. 
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11  faut  d'abord 
commencer  par  les 
œuvres  de  pieté  qui 
font  plus  commu- 
nes ,  comme  celles 
dont  le  Prophète 
parle  ici ,  pour  paf- 
fer  enfuite  à  d'au- 
tres plus  parfaites- 


Qui  jurât  pro^ 
ximo  fuo  y  Ù 
non  déduit  , 
^ui  pecuniam 
fuam  non  de- 
dit  ad  ufuram , 
&  munera  fu-^ 
j^er  innocentem 
non  accepit. 


Ayant  fait  un 
ferment     à   fon 
prochain,  il  ne 
le  trompe  point; 
il  ne  prête  point 
fon  argent  à  ufu- 
re  ,  &  ne  reçoit 
point  de  préfens 
pour     opprimer 
l'innocent. 


Demander  à  Dieu 
d'être  ftal^e  dans  le 
bien.  Avoir  une  urii- 


Qui     fecit       Celui  qui  fait 
h£c,nonmove-   ceschofes,   de- 


formité    &    égalité     bitur   In   CSt^Y^ 


meurera 


dans  la  vie  fainte. 
N'être  point  un  ro- 
fcau  agité  du  vent. 


7ZM77Z. 


ferme 
éternellement. 
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ODE 

DE      ROUSSEAU, 

r  I  R  E'  E 

DU     PSEAUME     PRÉCÈDENT. 

Cara^ere  de  l'Homme  jvfie. 

SEigneur  dans  ton  Temple  adorable 
Quel  mortel  efi  digne  d'entrer  ? 
Qui  pourra  ,   Grand  Dieu  ,   pénétrer 
Ce  Sanéluaire  impénétrable 
y  Où  tes  Saints   inclinés ,   d'un  air  reipccSueux 
Contemplent  de  ton  front  l'éclat  majeftueux  \ 

Ce  fera  celui  qui  du  Vice 
Evite  le  fentier  impur  : 
qui  marche  d'un  pas  ferme  &  fur 
Dans  le  chemin  de  la  juftice  ; 
Attentif  &   fidèle  à   diftinguer  fa  voix  : 
Intrépide  &  fevere  à  pratiquer  fes  Loix. 

Ce  fera  celui  dont  la  bouche  , 
Rend  hommage  à  la  Vérité  : 
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Qui  fous  un  air  d'humanité 
Ne  cache  point  un  air  farouche  ; 
Et  qui  pât  des    difcours  faux  &  calomnieux 
Jamais  à  la  vertu  n'a  fait    baifTer  les  yeux. 

Celui  qui  devant  le  fuperbe  , 
Enflé  d'une  vaine   fplendeur 
Paroît  plus  bas  dans  fa  grandeur 
Que  l'Infefte  caché  fous  l'herbe  : 

Qui  bravant  du  Méchant  le  fafte   couronné  ; 

Honnore   la  Vertu  du  Jufte  infortuné. 

Celui  ,   dis-je  ,  dont  les  promefïès 
Sont  un  gage  toujours  certain  : 
Celui   qui  d'un  infâme   gain 
Ne   fait  point  groffir  fes   richelïès  : 
Celui  qui  fur  les   dons  du  coupable  puiffant 
N'a  jamais  décidé  du  fort  de   l'Innocent. 

Qui  marchera  dans   cette  voye , 
Comblé  d'un  éternel  bonheur 
Un  jour  des  Elus   du  Seigneur 
Partagera  la  fainte  joye  ,* 
Et  les  frémifïèmens  de  l'Enfer  irrité 
Ne  pourront  faire  obftacle  à  fa  félicité  ; 

Y  2 


lyo  Tribut 

CANTIQUE 

D  E 

M  O  Y  S  E 

J^près  le  pcijfage    de    la   Mer  rouge. 
Expliqué  félon  les  règles  de  la  Rhétorique. 

L'Explication  de  ce  Cantique  efi  de  M.  Hersan  ,  ancien  PrOr 
fejfeur  de  Rhétorique  au  Collège  du  Plejfts.  Son  nom  &  fa 
réputation  doivent  faire  attendre  quelque  chofe  d'excellent. 
On  a  cru.,  dit  M.  Rollin  i  devoir  faire  dans  cet  écrit  quelques 
changemev-s  ,  que  l'Auteur  adopterait  fans  peine  ,  s'il  était 
encore    vivant, 

-V       .  ^^^  Antemus        X  E    chanterai     des 


CAntemus         T 
Domino    :     ^ 


hymnes  en  Phon- 

glorlôfè  enim  magnifia  neur  du  Seigneur ,  par- 

catus    eft.   Equum    &  ce  qu'il  a  fait  éclater 

Afcenforem  dejecit  in  fa  grandeur.  Il  a  pré- 

mare.  cipité  dans  la  Mer  le 

a  Heb.  cantabo.  Cheval  &  le  Cavalier. 

z,  Fortitudo  mea  &  Le  Seigneur  eft  ma 

laus  mea  Dominus  ,  &  force  ,   &  le  fujet  de 

faSlus  efi  mihi   in  fa-  mes  louanges   ,  parce 

lutem,IJîe  Deusmeus^  qu'il   eft  devenu  mon 
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falut  (  ou  ,  mon  Sau-  &    glorijîcabo    eum    : 

veur.  )  C'eft  lui   qui  Deus    patris    mei    & 

eft  mon  Dieu  ,  &  je  ^xultabo  eum. 
publierai  fa  gloire.  Il 
eft  le   Dieu   de    mon 
père  ,    &  je  relèverai 
fa  grandeur. 

Jehova    (   ^^    Seî-  ^.Dominus  quafi  vir 

gneur  )    a  paru  corn-  pugnator    :    Omnipo- 

me  un  guerrier   ;  fon  tens        nomcn      ejus. 

nom  efl  Jehova.  Heb.  Jehova ,  vir  bel- 

li  :  Jehova  nomen  ejus. 

Il  a  renverfe  dans  la  4.   Currus   Pharao- 

Mer   les    charriots  de  nis  &    exercitum  ejus 

Pharaon  ,    &  fon   ar-  projecit     in     mare    : 

mëe  ;  les    plus  diftin-  eleâl    j^rincipes     ejus 

guës  d'entre  fes  OfE-  fubmerfi  funt  in  mari 

ciers  ont  été  fubmergés  rubro, 
dans  la   Mer  rouge. 

Ils  ont  été  enfevelis  ^.    AbyJJl    operue- 

dans  les  abîmes  :  ils  font  runt  eos  :  defcenderunt 


in     profundûm    quajl  defcendus  au  fond  des 

laj^is*  eaux  comme  une  pierre- 

6.  Dextera  tua  ,  Do^        Votre  droite  ,    Sei- 

mine  ,  magnificata  eft  gneur ,  a  fait  éclater 

in  fortitudinc  :    dex-  fa  force  :  votre  droite  , 

tera   tua  ,    Domine  ,  Seigneur  ,  a  brifé  l'en- 

percujjit  inimicum,  nemi. 


7.  "Et  in  multitudine 
gloriae  tudd  dej^ofuijîi 
adverfarios  tuos,  Mi^ 
Jijii  iram  tuam  ,  C  a  ) 
qu^  devoravit  eosjîcut 
Jiipulam. 

(  <t  )  Il  n'y  a  dans  l'original 
ni  qH£  ,  ni  e^  ,  ni  aucune  autre 
conjonciion.  L'exprefïiou  en 
eft  plus  vive. 


Par  la  grandeur  de 
vo»tre  puifïànce  &  de 
votre  gloire ,  vous  avez 
terrafTé  ceux  qui  s'éle- 
voient  contre  vous. 
Vous  avez  envoyé  vo- 
tre colère  :  elles  les  a 
dévoré  comme  une 
paille. 


8.  Et  in  fpiritu  Au  fouffle  de  votre 
furoris  tui  congre^  fureur  les  eaux  fe  font 
gatce     funt     aquas     :    entaffies  :  les  ondes  li- 
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quides  fe  font  tenu  éle-  (  a  )  ftetit  undafiaens  : 

veescommeenuïimon-  (b)  congre gat<£  Junt 

ceau :  les  flots  de  Taby-  ahyjfi  in  mcdio  maru 
me  fe  font  condenfés  &       (  <t  )  Heh.  stetcrunt  ,  ficut 

durcis  au  milieu  de  la  acervus,  fluema. 

T^T  (  &  )  Heb'  Coagulae  funt. 


L'ennemi  difoit  :  je  9.  Bixit  inlmlcus  : 

les  pourfuivrai  ;  je  les  Fcrfequar  ,  &  com^re- 

attendrai  j  je  partage-  hendam  :  àlvidam  fpo- 

rai  les  dépouilles  ;  j'af-  lia  5  im^lebitur  anima 

fouviraî    mes     défïrs  5  mea  5  evaginabo  gla- 

(   ou  je  fatisferai  ma  dium  meum  (^  c  )  in-  , 

vengeance  )  je  tirerai  terficiet     eos      manus 

monépée;mamainme  mea, 

les    affujettira    C    ^^  (c)He^.poffidebit,  «*pof- 

nouveau.  )  fi^"«  ^^<^^«'- 

Vous  avez  foufHez  &  10.  Flavit  (  d  )  /p^n- 

la  Mer  les  a  abymés.  tus  tuus  ^  Ù  operttiteos 

Ils  font  tombé  au  fond  mare,     Suhmerji  funt 

des      eaux     violentes  (<f)HtfJ.Sufflaftifpiritutuo. 
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^uaji  plumbum  in  a^uis 
vchementibus, 

II.  Quis  Jlmilis  tui 
in  C  a  ^  fortihus  ,  Do- 
mine  ,  quis  fjnilis  tui , 
magnijicus  in  JanSiita- 
te  ^  (^  b  )  terribilis  at- 
que  laudabilis ,  faciens 
mirabilia  ? 

(  <t  )  Le  mot  hebreu-x  fîgnifie 
également  Dieux  &  forts. 

(  ^  )  iîîi?.  Terribilis  laudibus. 


comme    une  maffe  de 
plomb. 

Qui  d'entre  les  Dieux 
eft  femblable  à  vous  ? 
qui  vous  eft  femblable , 
vous  qui  faites  pafoître 
avec  éclat  votre  fain- 
teté  ,  qui  mérités  d'ê- 
tre loué  avec  une  fra- 
yeur religieufe,  &  dont 
les  œuvres  font  autant 
de  merveilles  ? 


12.  Extendifii  ma^  Vous  avez  étendu 
mm  ,  (^  c  )  &  dévora-  votre  main ,  (  &  }  la 
vit  eos  terra,  la  terre    les  a   dévo- 

{  c  )  &   n'eft  point   dans  j-^s, 
THebrcu. 

1 3 .  Dux  fuifti  in  Vous  vous  êtes  ren- 
mifericoriia  tua  popu^  du  par  votre  mifericor- 
lo  quem  redemijîi  :  &  de  le  guide  de  ce  peu- 


ple 


pie  que  vous  avez  ra-  (  a  ^   portafil  eum  in 

cheté  ',  ôc  vous  le  con-  fortitudine  tua  ad  ha- 

duirez  par  votre  puif^  taculum  faiiEium  tuum, 

fance  jufqu'au  lieu  Je  /    x  „  /.  r^  4 
votre  demeure  fainte. 

Les    peuples    l'ap-  i^.AJcenderuntÇh^ 

prendront,  &  en  feront  populi   &  irati  funt  : 

confternés  :  les  habi-  dolores  obtinuerunt  ha- 

tans  de  la  Paleftine  en  hitatores  FhiUflhilm, 

feront  pêne' très  de  dou-  ,,,     , 

(  y  )  Heb.  Audient  populi. 

leur. 

Les  Princes  de  l'Ida-  15.    tune    contur- 

mëe  ferons  dans  le  trou-  batl    funt     principes 

ble  :  les  Chefs  de  Moab  Edom  :   robuflos  Moab 

trembleront  de  frayeur:  obtinuit  tremor  '  C  ^  ) 

tous    les    habitans    de  obriguerunt  omncs  ha- 

Chanaam     tomberont  bitatores  Chanadn» 

dans     le    décourage-  ,  ,  „ ,   ^^in  .  . 

o  (c)  Hi-b.  Dillolventur. 

ment. 

L'épouvante  &  l'éf-  16.  Irruat  fuper  eos 

froi   fondtont  fur  eux.  formido   Ù  pavor  :  in 


■  I 
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magnîtudine      hrachii  La   grandeur  (  &   la 

tui  ,   fiant   immobiles  force  ')  de  votre  bras 

quafi   lapis    ,      donec  les  rendra    immobiles 

vertranfeat       populus  comme  une  pierre ,  juf- 

tuus  ,  Domine  ,  donec  qu'à  ce  que  vetre  peu- 

pertranfeat       populus  pie    foit   paffé ,     Sei- 

tuus  iflc  ,  quem  pof-  gneur  ;  jufqu'à  ce  que 

Jcdifli.  foit  pafîe  le  peuple  que 

vous  vous  êtes  acquis. 

17.  Intvoduces  eos  ,  Vous  les  introduirez  , 

&  plantahis  in  monte  &  vous  les  C^  )  ^t^' 

hereditatis  tuœ  ,  ^r-  blirez  fur  la  montagne 

mijfimo  habitaculo  tuo  de  votre  héritage ,  dans 

quod  operatus  es  ,  Do-  ce  lieu  que  vous  conf- 

mine    :     SanEluarium  truirez,  Seigneur,  pour 

tiLum  ,  Domine  ,  q^iiaâ  vous  fervir  de  demeu- 

firmaverunt        manns  re  ,   dans  ce  Sanéluai- 

m^,  re  ,  Seigneur ,  que  vos 

mains  affermiront. 

(  «»  )  Lett.  vous  les  planterez 


ISflûBa 


Le  Seigneur  règne-  i8.  Dominns  régna- 

ra  dans  l'eternitë ,  &  hit  in    <£ternum   ,    ^• 

au-de-Ià  de    tous  les  ultra. 
fîe'cles. 

Car  Pharaon  eft  en-  19.  Ingrejfus  eji  enim 

tré  dans   la  Mer  avec  eques      Pharao      cum 

fes  Charriots  &  fa  Ca-  currihus     &   eqidtibus 

Valérie  ;  &le  Seigneur  ejus  in  mare  j  &  re- 

a  fait  retourner  fur  eux  duxit   fuper    eos  Do- 

les  eaux  de  la  Mer  :  minus    aquas    maris  : 

mais  les  enfans  d'Ifraël  filii  autem  Ifrael  ^m- 

ontpafle  au  milieu  d'el-  hidavcrunt     pcr    Jia- 

le  à  pied  fec.  cum   in  medio  ejus. 


hii? 
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CANTIQUE    DE    MOYSE, 

Expliqué  félon  les  Règles   de  la.  Rhétorique, 

E  T  excellent  Cantique  peut  pafîer  à 
bon  droit  pour  une  des  plus  éloquentes 
pièces  de  l'antiquité.  Le  tour  en  eft  grand, 
les  penfëes  nobles  ,  le  iHle  fublime  &  magni- 
fique ,  les  expreiÏÏons  fortes  ,  les  figures  har- 
dies :  tout  y  eft  plein  de  chofes  ôc  d'idées 
qui  frappent  Tefprit  ,  &  faififïènt  l'imagi^ 
nation.  Cette  pièce  qui  ,  félon  le  fentiment 
de  quelques  perfonnes  ,  a  été  compofée  par 
Moyfe  en  vers  hébreux  ,  furpaffe  tout  ce 
que  les  profanes  ont  de  plus  beau  dans  ce 
genre.  Virgile  6c  Horace ,  les  plus  parfaits 
modèles  de  l'éloquence  poétique  ,  n'ont  rien 
qui  en  approche.  Perfopne  n'a  plus  d'eftime 
que  moi  pour  ces  deux  grands  hommes  ,  & 
je  les  ai  étudiés  avec  une  grande  application 
&  un  grand  plaifîr  pendant  plufîeurs  années. 
Cependant  ,  quand  je  lis  ce  que  Virgile  dit 
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à  1  a  louange  d'Augufte  *  au  commencement 
du  troiiîéme  livre  des  Gëorgiques  ,  &  à  la 
fin  du  huitième  de  l'Enëide  §  ;  &  ce  qu'il 
fait  chanter  aux  Prêtre  d'Evandre  en  Phon- 
Beur  d'Hercule  dans  le  même  livre  :  ■{■  quoique 
ces  endroits  foient  très-beaux  ,  je  les  trouve 
rempans  au  prix  de  notre  Cantique.  Vir- 
gile me  paroît  tout  de  glace  ,  &  Moyfe 
tout  de  feu.  Il  en  eft  de  même  d'Horace 
dans  les  Odes  1 4.  &  1 5 .  du  quatrième  livre  , 
&  dans  la  dernière  des  Epodes. 

Ce  qui  femble  favorifer  ces  deux  poè- 
tes &  les  autres  profanes  ,  c'eft  qu'ils 
ont  le  nombre  ,  l'harmonie  ,  &  l'élégance 
du  ftile  ,  qu'on  ne  trouve  point  dans  l'E- 
criture fainte.  Mais  auffi  l'Ecriture  fainte 
que  nous  avons  ,  n'eft  qu'uue  tradu6lion  : 
&  l'on  fait  combien  les  meilleures  traduc- 
tions françoifes  de  Ciceron  ,  de  Virgile  ,  & 
d'Horace,  défigurent  ces  Auteurs.   Or  il  faut 


^  Vers  i6.  3p. 
§  Vers  675.  728. 
t  Vers  2«7.  30Z. 


qu'il  y  ait  bien  de  Téloquence  dans  la  langue 
originale    de   l'Ecriture  ,    puifqu'il    nous   en 
refte  encore  plus  dans  fes  copies  ,    que  dans 
tout  le    latin   de   l'ancienne  Rome ,  &  dans 
tous    les  Grecs  d'Athènes.  Elle  eft    ferrée  , 
concife  ,  dégagée  des    ornemens    étrangers  , 
qui  ne  ferviroient  qu'à  ralentir  fon  impétuo- 
fité  &  fon  feu.  Ennemie  des   longs  circuits , 
elle  va  à  fon  but  par  le  plus  court  chemin. 
Elle  aime   à  renfermer  beaucoup  de  penfées 
en   peu  de  mots  pour  les  faire  entrer  com- 
me des  traits  ,  &  à  rendre  fenfibles  les  objets 
les   plus    éloignés    des    fens  par    les  images 
vives  &   naturelles    qu'elle    en    fait.   En  un 
mot  ,  elle  a  de  la  grandeur  ,    de  la  force  ■> 
de  l'énergie  ,    avec   une  majeftueufe  fimpli- 
cité  ,    qui     la     mettent  au    deffiis    de   toute 
l'éloquence   payenne.  Que   l'on   prenne  feu- 
lement   la    peine     de   comparer    les  endroits 
que  je    viens  de  citer  de  Virgile ,  d'Horace , 
avec  les  réflexions  que  nous  allons  faire  i  & 
l'on  fera  convaincu  de  ce  que  je  dis. 


Occasion  et  sujet  du  Cantique. 


Le  grand  miracle  que  Dieu  fît  au  paf- 
fage  de  la  mer  rouge  ,  eft  roccafîon  de  ce 
Cantique.  Le  defïèin  du  Prophète  eft  de 
s'abandonner  aux  tranfports  de  joye  ,  d'ad- 
miration ,  de  reconnoiHànce  fur  ce  grand 
miracle  i  de  chanter  les  louanges  du  Dieu 
libérateur  ;  de  lui  rendre  des  adions  de 
grâces  publiques  ôc  folemnelles  ,  &  d'inf- 
pirer  au  peuple  les  mêmes  fentimens. 
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EXPLICATION 

DZ7    CANTIQUE. 

if.  i. ^^Antcmus  (  heb.  cantaho  )  D^- 
^*^  ;;?î/?2^  :  gloriofè  enim  r/iagnifi- 
catus  efi.  EquuiTi  ô*  ajjeffbrcm  dejecit 
in  mare,  "  Je  chanterai  des  hymnes 
■>->  en  l'honneur  du  Seigneur  ,  parce 
5^  qu'il  a  fait  éclater  fa  grandeur.  Il 
5î  a  pre'cipité  dans  la  Mer  le  Cheval 
59   &  le  Cavalier.  5^ 

Moyfe  plein  d'admiration  ,  de  re- 
connoiîTance  &  de  joye  ,  pouvoit-il 
mieux  déclarer  les  mouvemens  de  fon 
coeur  ,  que  par  cet  exorde  impétueux , 
qui  marque  la  vive  reconnoiifance  du 
peuple  délivré  ,  &  la  grandeur  terrible 
du  Dieu  libérateur? 
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Cet  exorde   eft  là   propolition  îîm- 
ple  de  toute  la  pièce.    Il   eft   comme 
Tabregë  &  le  point  de  vue  ,  où  toutes 
les  parties  da  tableau  fe  rapportent.  Il 
faut  toujours  l'avoir    dans    l'efprit  en 
lifant  le  Cantique  ,    pour   comprendre  j| 
avec  quel  artifice  le  Prophète  tire  tant 
de  beautés  &  tant  de   richeftes  d'une 
propolition   qui   paroît  fi  fimple    &  û 
fterile. 

Cantalo  ,  eft  bien  plus  énergique  , 
plus  intereffant,  plus  tendre,  que  ne 
feroit  le  pluriel  ,  cantahifrais.  Cette 
vidoire  des  Hébreux  fur  les  Egyp- 
tiens ne  reffémble  point  aux  vidioires 
ordinaires  qu'un  peuple  remporte  fur 
un  autre  peuple  ,  &  dont  le  fruit  eft 
général ,  vague  ,  commun  ,  prefque 
imperceptible  à  chaque  particulier.  Ici 
tout    eft     propre  à  chaque    Ifraêlite , 
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tout  efl  perfonnel.  Dans  ce  premier 
moment  chacun  penfe  a  fes  propres 
fers  rompus  ,  chacun  croit  voir  fon 
cruel  maître  noyé  ,  chacun  fent  le  prix 
de  fa  propre  liberté  qui  lui  eft  affurée 
pour  toujours.  Car  il  eft  naturel  au 
cœur  humain  dans  les  dangers  extrê- 
mes, de  rappeller  tout  a  foi,  &  de  fe 
compter  feul  pour  tout. 

Il  a  précipité  dans  la  Mer  le  Cheval  éf 
le  Cavalier.  Ce  fingulier  ,  le  Cheval , 
le  Cavalier ,  qui  embrafTe  la  généra- 
lité ,  la  totalité  des  Chevaux  &  des 
Cavaliers ,  eft  bien  plus  énergique  que 
n'auroit  été  le  pluriel.  D'ailleurs  , 
ce  fingulier  eft  bien  plus  propre  a 
marquer  la  facilité  &  la  promptitu- 
de de  la  fubmerfion.  La  Cavalerie 
Egyptienne  étpit  nom^breufe  ,  formi- 
dable 5    &  couvroit  des  plaines  entie- 
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res.  11  auroit  fallu  une  viftoire  conti- 
nuées pendant  plufieurs  jours  pour  la 
défaire  &pour  la  mettre  en  pièces. 
Mais  à  Dieu  ,  fa  défaite  n'a  coûté  qu\m 
inftant ,  qu'un  effort  ,  qu'un  feul  coup. 
Il  l'a  toute  renverfée  ,  noyée  ,  abymée  , 
comme  fi  ce  n'avoit  été  qu'un  feul 
Cheval ,  &  qu'un  feul  Cavalier.  Equur/7 
Ô"    afcenforem  dejecit   in    mare. 

Le  Seigneur  eft  ma  force  ,  &le  fujet 
de  mes  louanges  ,  &c.  Voila  l'ampli- 
fication du  premier  mot  du  Cantique  : 
cantaho.  Voyons  comment  cela  eft  dé- 
velopé. 

De  tous  les  attributs  de  Dieu ,  il  ne 
loue  que  la  force ,  parce  que  c'eft  par 
elle  qu'il  a  été   délivré. 

Yortitudo  7r.ea.  Cette  figure  eft  éner- 
gique, pour  caufa  fortitudinis  ^  qui  eft 
plat  &  languiiTant  :  outre  que  fortitudo 
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rr.ea  iait  ientir  que  Dieu  tint  feul  lieu 
de  courage  aux  Ifraëlites  ,  &  les  dif- 
penfa  de  faire  aucun  ufage   du  leur. 

Laus  mea.  Le  fujet  de  mes  louantes. 
Même  figure  ,  &  de  même  énergie.  Il 
eft  Tunique  fujet  de  mes  louanges. 
Aucun  inftrument  ne  les  partage  avec 
lui.  La  puiffance ,  la  fageffe  ,  l'induf- 
trie  humaine  n'y  peuvent  être  affo- 
ciés.  Il  mérite  feul  toute  ma  recon- 
noiiTance  ,  puifqu  il  a  feul  tout  fait  , 
tout  ordonné  ,  &  tout  exécuté.  Laus 
mea  Dominus. 

VaBus  eji  r/iihi  in  falutem.  Le  fîécle 
d'Augufte  auroit  dit  ,  79îe  fervavit. 
L'Lcriture  dit  bien  plus.  Le  Seigneur 
s'eft  char2:é  de  faire  lui-même  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  me  faiiver.  Il  a  fait 
de  mon  falut  fon  affaire  propre  ,  & 
perfonnelle  :  &  ce  qui  efl  bien  plus  ex- 


1^ 


«HP 


preffif.    Il    cjl    devenu    mon  falut. 

IJîe  Deus  meus  ^  ifte  ,  eft  emphatique , 
&  fîgnifie  beaucoup  plus  qu'il  ne  paroît. 
IJle  :  non  pas  les  Dieux  des  Egyptiens 
&  des  nations  :  des  Dieux  fans  force , 
fans  parole  ,  fans  vie  :  mais  celui  qui  a 
fait  tant  de  prodiges  en  Egypte  &  dans 
notre  paiïage  ,  celui-là  eft  mon  Dieu  : 
c'eft  lui  feul  que  je  glorifierai. 

Veus  meus.  Ce  ,  meus  ,  peut  avoir  un 
double  rapport  :  l'un  à  Dieu ,  l'autre  a 
rifraëlite.  Dans  le  premier  :  Dieu  pa- 
roît n'être  grand  ,  n'être  puifTant  ,  n'ê- 
tre Dieu  que  pour  moi.  Diftrait  fur  le 
refte  de  l'Univers ,  il  ne  s'occupe  que 
de  mes  périls  &  de  ma  fureté  ;  &  il  eft 
prêt  a  facrifier  à  mes  intérêts  toutes 
les  nations  de  la  terre.  Dans  le  fécond 
rapport  :  ijle  Deus  meus.  Oejl  lui  qui  efl 
mon  Dieu  :  je  n'en  aurai  jamais  d'au- 
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trc.  Je  réunis  en  lui  feul  tous  mes 
vœux ,  tous  mes  délîrs  ,  toute  ma  con- 
fiance. Il  eft  feul  digne  de  mon  culte 
&  de  mon  amour.  Il  aura  pour  jamais 
tous  mes  hommages. 

C^eft  le  Dieu  de  mon  père  ,  Ô  je  relè- 
verai fa  grandeur.  Cette  répétition  eft 
la  chofe  du  monde  la  plus  tendre.  Ce- 
lui dont  je  relevé  la  grandeur  ,  n'eft 
point  un  Dieu  étranger ,  inconnu  jus- 
qu'à ce  jour  ,  protefteur  pour  une  oc- 
cafion  paffagere  ,  &  prêt  a  accorder  le 
même  fecours  à  tout  autre.  Non  :  c'eft 
Fancien  protefteur  de  ma  famille.  Sa 
bonté  eft  héréditaire.  J'ai  mille  preu- 
ves domeftiques  de  fon  amour  conf- 
tant ,  perpétué  de  race  en  race  jufqu'a 
moi.  Ses  anciens  bienfaits  ,  étoient 
des  titres  &  des  gages  qui  m'en  affu- 
roient  de  pareils.  C'eft  le  Dieu  de  mon 
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père.  Ceft  le  Dieu  qui  s'eft  montré 
tant  de  fois  a  Abraham  ,  à  Ifaac  ,  à 
Jacob.  Ceft  le  Dieu  enfin  qui  vient 
d'accomplir  les  grandes  promeffes  qu'il 
a  faites  à  mes  ayeux. 

Qu'a-t-il  fait  pour  cela  ?  Il  a  paru 
comme  un  gueyTier  ,  Dominas  quafi  vir 
pugnator.  Dans  l'Hébreu  ,  Jéhova  vir 
helli.  Il  pouvoit  dire  :  comme  il  eft  le 
Dieu  des  armées,  il  nous  a  délivrés  de 
l'armée  de  Pharaon  :  mais  c'étoit  trop 
peu  dire.  Il  regarde  fon  Dieu  comme 
un  foldat ,  commue  un  Capitaine  :  il  lui 
met ,  pour  parler  ainfi  ,  les  armes  a 
la  main  ,  &  le  fait  combattre  pour 
les  enfans   de  Jacob. 

Dominas  quafi  vir  pugnator  :  Omnipo- 
tens  nomen  ejas.  L'Hébreu  porte  :  Jé- 
hova vir  helli  :  Jéhova  nomen  ejas,  Moy- 
!  fe  infifte   fur  le   terme   Jéhova  ,   pour 
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mieux,  faire  fentir  par  cette  répétition , 
quel  eft  ce  guerrier  extraordinaire  qui 
a  daigné  combattre  pour  Ifraël.  Com- 
me s'il  difoit  :  Jehova  ,  le  Seigneur  ^  a 
paru  comme  un  guerrier.  Entend-on 
bien  ce  que  je  dis  ?  Comprend-on  tou- 
te retendue  de  cette  merveille  ?  Oui , 
je  le  répète  :  C'eft  le  Dieu  fuprême  en 
perfonne  ,  c'eft  le  Dieu  unique  ,  c'eft  , 
pour  tout  dire ,  celui  qui  s'appelle  je- 
hova ,  qui  porte  le  nom  incommuni- 
cable ,  qui  poiTede  feul  toute  la  pléni- 
tude de  l'être  :  ^  c'eft  celui-là  qui  s'eft 
rendu  le  champion  d'Ifraël.  Lui-mê- 
me leur  a  tenu  lieu  de  foldat.  Il  s'eft 
chargé  feul  de  tout  le  poids  de  la  guer- 
re. Dominus  (  Jehova  )  pugnahit  pro  vo- 
lis    Ô   tacehitis. ,  §   difoit  Moyfe   aux 


^  £lui  */?...   Ego  fum  qui  fum, 
§    Exod.     14.    14. 
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Ifraëlites  avant  l'aftion.  Le  Seigneur 
(  Jehova  )  comhattra  pour  vous ,  &  vous 
demeurere"^  dans  le  filence  :  c'eft-à-dire , 
vous  vous  tiendrez  en  repos  fans  com- 
battre. 

^.  4.  ô*  ^.11  a  renverfé  dans  la  merles 
charriots  de  Pharaon  Ô  fon  armée  :  les  plus 
diflingués  d'' entre  fes  officiers  ont  été  fuh- 
rnergés  dans  la  mer  rouge.  Ils  ont  été 
enfevelis  dans  les  ahymes.  Ils  font  def- 
cendus    au   fond   des  eaux    comme  une 

pierre. 

Remarquez   le  pompeux  étalage  de 

tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ces  deux 
mots  ,  Equum  ,  &  afcenforem  :  le  che- 
val ^    Ù  le   cavalier, 

I.  Currus  Pharaonis,  2,  exercitum  ejus. 
5.  Eleâli  principes  ejiis.  Belle  gradation. 

Que  dirons-nous  de  cette  admira- 
ble amplification  :  Projecit  in  mare,  Suh- 
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r/^er/î  funt  in  mari  rulro.  Ahj'JJi  operue- 
\  runt  eos.  Dçfcenderunt  in  profundum 
^  quafî  lapis  ?  Tout  cela  pour  expliquer , 
Dejecit  in  r/iare.  Vous  voyez  dans  tous 
ces  mots  une  fuite  d'images  qui  fe 
fuccedent  &  fe  grofTiiTent  par  dégrés. 
I.  Projecit  in  mare,  2,  Sulmerfi  funt  in 
mari  ruhro.  Tous  fubmergés  dans  la  mer 
rouge.  Suhnerfi  funt  enchérit  fur  proje- 
cit,. .  In  mari  ruhro  ,  eft  une  circonftance 
qui  fixe  plus  que  772ari  fimplement. 
Heb.  in  mari  Suph,  Il  femble  que  Moyfe 
Veuille  relever  1^  grandeur  de  la  puif- 
fance  que  Dieu  a  fait  paroître  dans 
une  mer  qui  faifoit  partie  de  l'empire 
Egyptien  ,  &  qui  étoit  fous  la  protec- 
tion, des  Dieux  ^  d'Egypte.  ^.  'Ele6ïiprin- 
cipeê'^  les  plus  grands  d'entre  les  prin- 
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ces  de   Pharaon   :   c'eft-à-dire  les  plus 
fupe^bes  ,    &  peut-être    les  plus  em- 
portés contre  les  ordres  du  Dieu  d'If- 
rael  :    enfin  les  plus   capables    de  fe 
fauve r    du    naufrage  ,   font  fubmergés 
comme  les  moindres  foldats.    4.  'Aly/Ti 
operuerunt  éos.   Quelle  image  î  Ils  font 
couverts  ,  abymés  ,  difparus"  polir  tou- 
jours. 5.  Pour  achever  cette  peinture , 
il  finit  par  une  fîmilitùde  ,  qui  eu:  com- 
me lé   gros  traits  qui"  figure  la  chofe  : 
defcenâerunt    i'n  profundum  quaft  lapis. 
Tous  fiers  qu'ils  font ,  ils  ne  font  pas 
plus  de  réfiftance  pour  remonter  con- 
tre le  bras'  de  Dieu  ,  qui  les  enfonce  , 
qu'une  pierre   qui'  tombe   au  fond  des 
eaux. 

Après  cela  que  devoit  pener  Mb/^ 
fe  ?  Que  devoit-il  dire  ?  C'eft  une  des 
plus    importantes    règles    de   FvétHori- 
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que  ,  &  à  laquelle  Ciceron  ne  manque 
jamais ,  qu'après  le  récit  d'une  ailion 
furprenante  ,  ou  même  d'une  circonf- 
tance  extraordinaire  ,  il  faut  fortir  de 
l'air  tranquille  ôc  paifible  de  la  nar- 
ration ,  pour  fe  répandre  dans  des 
mouvemens  plus  ou  moins  impétueux 
félon  la  nature  du  fajet  :  ce  qui  fe  fait 
prefque  toujours  par  des  apoftrophes , 
des  interrogations  ,  des  exclamations  , 
figures  propres  à  réveiller  &  le  dif- 
cours  &  l'auditeur.  C'eft  ce  que  Moy- 
fe  fait  dans  tout  ce  Cantique  d'une 
manière  inimitable, 

'il.  6.  Dextera  tua  ,  Domine  ,  r/iagmfx' 
cata  ejl  in  fortitudinc  :  dextera  tua  ,  Do- 
mine ,  percujjît  inimicum  :  <ti  in  77îultitu- 
dine  glorix  tu^  depofuijli  adverfarios  tuos. 

Il  y  a  ici  plufieurs  chofes  à  remar- 
quer. 
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1.  Moyfe  pouvoit   àheiDeus  mag- 
nificavit  fortitudinem  fuam  percutiendo 
Vharaonem.  Mais  que    cela  feroit  foi- 
ble  &  languiffant ,    pour  exprimer  une 
fi  grande  aûion  !  Il  s'élance  vers  Dieu, 
&  lui  dit  par  une    efpêce    d'enthou- 
fiafme  :  Dextera  tua  ,  Domine  ,    magni- 
ficata  efl ,  &c. 

2.  Il  pouvoit  dire  :  0  Domine  ,  mag- 
nificajli  fortitudinem  ,  &c.  Mais  cela 
ne  porte  point  affez  d'ide'e  ,  &  n'a  rien 
de  fenfible  :  au  lieu  que  dans  l'expref- 
fîon  de  Moyfe ,  vous  voyez ,  vous  dif- 
tinguez  ,  pour  ainfi  dire ,  la  main  de 
Dieu  ,  qui  s'étend  &  qui  écrafe  les 
Egyptiens.  D'où  je  conclus  tout  a  la 
fois  ,  que  la  véritable  éloquence  eft 
celle  qui  perfuade  :  qu'elle  ne  perfuade 
ordinairement  qu'en  touchant  :  qu'el- 
le ne  touche  que  par  des  chofes  &  par 
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des  idées  palpables  :  &  que  par  toutes 
ces  raifons  ,  Téloquence  de  l'Ecriture 
fainte  eft  la  plus  parfaite  de  toutes  , 
puifque  les  chofes  les  plus  fpirituelles 
&  les  plus  métaphyfiques  y  font  re- 
prëfentées  fous  des  images  vives  & 
fenfibles. 

3.  Dextera  tua  ,  Domine  ,  percujpa- 
inimicum.  Belle  répétition  ,  6c  nécef- 
faire  pour  mieux  faire  fentir  la  puif- 
fance  du  bras  de  Dieu.  Le  premier 
membre  ,  votre  droite  a  fait  éclater  fa 
force  ,  n'ayant  défigné  l'événement 
qu'en  général  &  confufement.,  le  Pro- 
phète croit  n'en  avoir  pas-  affez  dit  ; 
&  pour  marquei"  la  manière  dé  cette 
aftion,  il  répète  auffi-tôt: -e^^ifr^  droite 
a  hrifé  renne?m.  C'eû'  le  génie  des  gran- 
des paffions  ,  de  répéter  ce  qui  fert  a' 
les   entretenir.  Nous  voyons  cela  dans 
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tous  les  endroits  paffionnés  des  meil- 
leurs Auteurs.  Et  c'eft  ce  qui  règne 
particulièrement  dans  TEcriture  ,  fur- 
tout  dans  les  Pfeaumes. 

4.  In  multitudim  glorix  tuéi  depofuifti 
adverfarios  tuos,  L'Hébreu  porte  :  In 
multituàinc  elationis  (  celfitudinis  )  tudi 
dejlriixifii  infurgentes  contra  t€.  Il  y  a 
de  grandes  beautés  cachées  dans  le  tex- 
te original ,  qui  méritent  d'être  un  peu 
dévelopées. 

I .  Par  ces  mots  ,  in  multitudine  ela- 
tionis tuiz  ,  l'Auteur  facré  %^eut  mar- 
quer Tadlion  d'un  grand  Seigneur  qui 
fe  redreiïe  ,  qui  prend  un  air  haut  & 
jfier  ,  qui  s'élève  à  proportion  de  ce 
qu'un  petit  inférieur  ofe  s'élever  con- 
tre lui  ,  &  qui  fe  plait  à  le  mettre 
d'autant  plus  bas.  Les  Egyptiens  fe 
comptoient    pour    quelque    chofe    de 


grand  :  ils  s'attaquoient  a  Dieu  même  : 
ils  demandoient  fièrement  ,  Qiiel  efl 
donc  ce  Seigneur  ?  ^  Mais  à  mefure  que 
ces  infolens  s'élevoient  félon  toute  leur 
étendue  ,  Dieu  s'élevoit  auffi ,  &  pre- 
noit  contre  eux  toute  Télévation  de  fa 
grandeur  infinie ,  toute  la  hauteur  de 
fa  majefté  fupiême  :  alta  a  longé  cog- 
nofcit.  §  Et  c'eft  de-la  qu'il  a  renverfë 
fes  ennemis  fi  pleins  d'eux-mêmes  ,  & 
les  a  rabaifles  non-feulement  contre 
terre,  mais  dans  les  abymes  les  plus 
profonds  de  la  mer. 

2.  Infurgentes  contra  te,  C'eft  n'eft 
pas  contre  Ifraël  que  les  Egyptiens 
fe  font  déclarés  :  c'eft  vous-même 
qu'ils  ont    ofé     attaquer   :    c'eft    vous 


"^  Exod.  ^.  2. 
§  Pf.  137.   62. 
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qu'ils  ont  bravé.  Notre  querelle  étoit 
la  vôtre  :  c'eft  à  vous  qu'ils  faifoient 
la  guerre  :  contra  te.  Ce  tour  eft  dé- 
licat &  touchant ,  pour  intéreffer  Dieu 
même   dans  la  caufe  d'Ifrael. 

"5^*  7.  Vous  avex^  envoyé  votre  colère  : 

elle    les   a    dévorés   comme    une    faille. 

8,    Au  fouffle  de   votre  fureur  les  eaux 

fe  font   entaffees  :   les  ondes  liquides  fe 

font  tenu  élevées  comme  en  un  monceau^ 

les  flots  de  Valoyme  fe  font  condenfés  Ô 

I  durcis  au  milieu  de  la  iner,  ç,  U ennemi 

difoit  :  je   le  pourfuivrai  :  je  les  attein-^ 

drai  j  je  partagerai  les  dépouilles  j  faf- 

fouvirai    mes   defirs  ^   ou   je    fatis ferai  \\ 

ma  vengence  }   je  tirerai  mon  épée  y  ma  p 

main  les  affujettira  de  nouveau.  10,  Vous   \ 

ave^foufflé  ,  &  la  mer  les  a  dhymés.   Ils 

font  tombés  au  fond  des  eaux  comme  une 

maffe  de  plomh. 
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Moyfe  revient  à  fa  narration  ,  non 
pas  comme  aux  verfets  4.  &  5.  par 
une  defcription  toute  pure  ,  mais  en 
continuant  fon  apoftrophe  a  Dieu  ;  ce 
qui  paflîonne  davantage  le  récit  :  en 
quoi  la  conduite  de  ce  Cantique  me 
paroît  au  deffus  de  l'éloquence  ordi- 
naire. Plus  il  s'éloigne  de  la  propo- 
fition  fimple  qui  lui  fert  d'exorde  ,  plus 
on  voit  augmenter  la  force  de  fes  am- 
plifications. 

Mifîjli  iram  tuam.  Quelle  figure  ! 
Quelle  expreffion  !  Le  Prophète  don- 
ne à  la  colère  divine  de  l'aâion  &  de 
la  vie.  Il  la  transforme  en  un  miniftre 
ardent  &  zélé  ,  que  le  Juge  tran- 
quille envoyé  du  haut  du  fon  Trône 
exécuter  les  arrêts  de  fa  vengeance. 
Les  Rois  ont  befoin  ,  contre  leurs 
ennemûs  ,  de    cavalerie  ,    de   troupes  , 
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d'armes  ,  &  d'un  grand  attirail  de 
guerre.  A  Dieu  ,  fa  colère  feule  lui 
fuiEt  pour  punir  des  coupables.  Vous 
ave^  envoyé  votre  colère.  Que  de  cho- 
fes  renfermées  dans  un  feul  mot ,  qui 
laiffe  au  Lefteur  le  plaifir  de  comp- 
ter lui  -  même  dans  fon  imagination 
les  feux ,  les  éclairs  ,  les  foudres  ,  les 
tempêtes  ,  &  tous  les  autres  inftru- 
mens  de  cette  colère  î  On  fent  mieux 
la  beauté  de  cette  expreffion  ,  qu'on 
ne  peut  l'exprimer.  On  y  trouve  une 
certaine  profondeur  ,  &  un  je  ne  fai 
quoi ,  qui  occupe  &  qui  remplit  l'ef- 
prit.  Horace  a  eu  en  vue  cette  figure 
par  fon  ^  iracunda  fulmina,  Virgile  la 
attrapée   dans  l'ingénieufe  compolition 


Ce  2 
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de  la  foudre  qifil  décrit  au  huitième 
livre  de  TEnëide  : 

fonitumque  ,    metumque 
Pflifcebant  operi ,  fîammifque  fequacibus  iras. 

Qu'a  donc  fait  cette  terrible  colè- 
re ?  Elle  les  a  dévorés  comme  une  faille, 
\  il  n'appartient  qu'a  l'Ecriture  de  nous 
donner  de  telles  images.  Tâchons  d'ap- 
profondir cette  penfée.  Nous  verrons 
la  colère  de  Dieu  qui  de'vore  une  arme'e 
épouvantable.  Hommes  ,  Chevaux  , 
Charriots  ,  tout  cela  eft  broyé  ;  confir- 
mé 5  abymé  :  foibles  finonymes.  Tout 
cela  eft  dévoré  :  ce  feroit  tout  dire. 
Mais  la  iimilitude  qui  vient  après  , 
achevé  le  portrait.  Car  dans  le  mot 
de  dévorer ,  vous  concevez  une  adtio  n 
qui  dure  quelque  tems  :  m.ais  ficut  Jli- 
pula-m  vous  montre  une  aftion  d'un  mo- 
ment.  Quoi  donc  une   armée  fî  nom- 
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breufe  eft  dévorée  comme   une  paille  ! 
Pefez  bien   ces   idées. 

Mais  comment  cela  s'eft-il  fait?  Dieu 
par  un  vent  furieux  a  raffemblé  les 
eaux  ,  qui  fe  font  élevées  comme  deux 
montagnes  au  milieu  de  la  Mer.  Les 
enfans  d'Ifraël  y  ont  paffé  a  fec.  Les 
Egyptiens  les  y  ont  pourfuivis ,  &  ils 
ont  été  envelopés  dans  les  flots.  Voi- 
la un  récit  lîmple  &  fans  ornement. 
Mais  que  de  beautés ,  que  de  richeffes 
dans  le  tour  de  l'Ecriture  î  Je  n'aurois 
jamais  fait ,  û  je  voulois  les  examiner 
en  détail.  Tout  le  Cantique  me  char- 
me :  mais  cet  endroit  m'enlève. 

In  fpiritu  furoris  tui  congregat^z  funt 
acjuôL,  Le  Prophète  annoblit  le  vent , 
en  lui  donnant  Dieu-même  pour  prin- 
cipe ;  &  il  anime  les  eaux  ,  en  les  re- 
préfentant  fufceptibles  de  frayeur.  Pour 
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mieux  peindre  l'indignation  divine  & 
fes  effets  ,  il  emprunte  l'image  de  la 
colère  humaine  ,  dont  les  vifs  tranf- 
ports  font  accompagnés  d'une  ref- 
piration  précipitée  ,  qui  caufe  un  fouf- 
fle  impétueux  &  vicient.  Et  lorfque 
cette  colère ,  dans  une  perfonne  puilfante 
fe  tourne  contre  une  populace  timide  , 
elle  l'oblige  ,  pour  s'en  garantir  ,  de  cé- 
der la  place  ,  &  de  fe  renverfer  tumul- 
tuairement  les  uns  fur  les  autres.  C'eft 
ainfî  qu'^^  fouffie  de  la  fureur  du  Sei- 
gneur ,  les  eaux  épouvantées  fe  font  re- 
tirées avec  précipitation  de  leur  lit  na- 
turel, &  fe  font  entaffées  à  la  hâte  les 
unes  fur  les  autres  ,  pour  laiffer  palfer 
cette  colère  fans  y  mettre  obftacle  :  au 
lieu  que  les  Egyptiens  ,  qui  fe  font  pré- 
fentés  fur  fon  chemin ,  ont  été  dévo- 
rés comme  une  paille.  Cette  peinture 
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de  la  colère  divine  fe  trouve  Ibuvent 
dans  les  Ecritures.  ^  La  Mer  la  vu  ,  & 
a  pris  la  fuite.  §  On  a  vu  les  abymes  des 
eaux  s'^entr  ouvrir ....  par  le  bruit  de 
vos  menaces  ,  Seigneur  ,  &  par  la  refpi- 
ration  du  fouffle  de  votre  colère.  ^  La  fu- 
mée de  fa  colère  s*efl  élevée  :  un  feu  dévo- 
rant ejl  forti  de  fa  bouche  :  des  charbons 
en  ont  été  allumés.  §  Faut-il  s'étonner 
qu'une  telle  colère  renverfe  &  abyme 
tout  ? 

Congregatôi  funt  abyffi  in  medio  mari, 
C'eft  la  répe'tition  ,  &  tout  enfemble 
l'amplification  de  congregat/a  funt  aqita,. 
I .  Au  lieu  de  congregatu  ,  le  texte   ori- 

*  Marc  vidit ,  &  fugit.  Apparuerunt  fontes  aquarum  ab  in- 
crepatione  tua  Domine  ,  ab  infpiratione  fj-irims  ira;  tii2  .  .  . 
Afcendit  fumuî  in  ira  ejus  &  ignis  à  facie  (  Heb .  ex  orc  )  t'^-:j^ 
exarfît  carbones  fuccenli  funt  ab  co. 

§   Pf.    in»   3. 

*  Pf.  17.    18 

§  Ibid.    V.  9. 
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ginal  porte  coagulat/z  ^  c'eft-a-dîre  ,  les 
eaux  fe  font  prifes  &  épaiffies  com- 
me de  la  glace.  2.  AhyJJî  donne  une 
idée  beaucoup  plus  afFreufe  que  Aquéi, 
3.  In  meàio  mari.  Cette  circonftance  a 
beaucoup  d'emphafe.  Elle  attache  l'i- 
magination 5  &  fait  concevoir  des  mon- 
tap-nes  d'eau  folides  dans  le  centre  des 
chofes  liquides. 

Les  deux  verfets  fuivans  font  d'une 
beauté  qu'on  ne  peut  alTez  admirer. 
Au  lieu  de  dire  Amplement,  comme 
nous  l'avons  déjà  rembarqué  ,  les  Egyp- 
tiens font  entré  dans  la  Mer  ,  en  pour- 
fuivant  les  Ifraëlites  :  le  Prophète  en- 
tre lui-même  dans  le  cœur  de  ces  bar- 
bares ,  il  fe  met  à  leur  place  ,  il  prend 
leurs  paffions ,  &  les  fait  parler  ;  non 
pas  qu'ils  ayent  parlé  en  effet  ,  mais 
parce  que  le  defir  de  vengeance  ,    &  la 
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chaleur  a  pourfuivre  les  Ifraëlites  , 
étoient  le  langage  de  leurs  cœurs  ,  que 
Moyfe  leur  a  mis  dans  la  bouche  pour 
varier  &  paflionner  fa  narration. 

Dixit  inirmcus  ^  pour  dixerunt  Egyp- 
tii.  Ce  fingulier,  cet  inimicus  tout  ce- 
la eft  de  fi  bon  goût  ! 

Verfequar..,  comprehendam,.,  dividam 
fpolia  5  &c.  on  lit ,  &  on  voit  dans  ces 
mots  une  vengeance  palpable  ,  dont 
on  fe  fent  prefque  animé  en  lifant. 
L'Auteur  facré  n'a  point  mis  de  conjonc- 
tion à  aucun  des  fix  verbes  qui  com- 
pofent  le  difcours  du  foldat  Egyptien  , 
afin  de  lui  donner  plus  de  vivacité  ,  & 
d'exprimer  plus  au  naturel  la  difpofî- 
tion  d'un  homme  plein  de  paffion ,  qui 
s'entretient  avec  lui-même  ,  &  qui  ne 
fe  met  pas  en  peine  de  mettre  des  liai- 
fons&des  conjonctions  dans  fespenfées^ 
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qui     demandent    de     la    liberté. 

Un  autre  en  feroit  demeure  la  :  mais 
Moyfe  va  plus  loin.  Implehitur  anima 
mea.  Il  pouvoit  dire  :  dividam  fpolia  , 
Ô*  Us  me  iiTipleho.  Mais  implehitur  ani- 
ma 772ea  ,  nous  le  repréfente  régorgeans 
de  dépouilles  ,  &  nageans  dans  la 
joie. 

Je  tirerai  mon  épée  :  ma  main  les 
égorgera.  C'ell  ainfi  que  porte  la  vulgate. 
Evaginaho  gladium  meum  5  interficiet  eos 
manus  mea,  La  réflexion  qui  fuit ,  fup- 
pofe  ce  fens  ,  &  eft  fort  belle.  Le  plai- 
lir  d'égorger  leurs  ennemis  n'eft  pas 
moins  fenfible ,  que  celui  de  les  dé- 
pouiller. Voyons  comme  il  touche  cet 
endroit.  Il  pouvoit  dire  en  un  mot , 
eos  interficiam  ^  je  les  égorgerai  }  mais 
cela  auroit  paiTé  trop  vite  :  il  leur  mé- 
nage le  plaifir  d'une  longue  vengean- 
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ce.  Evaginaho  gladium  r/ieiim  :  je  ti- 
rerai 772on  épée.  Quelle  image  !  Elle 
frappe  même  les  yeux  du  lefteur. 
interficiet  eos  manus  mea  :  ma  main  les 
égorgera. 

Ce  manus  mea  ,  eft  d'une  beauté  que 
je  ne  puis  exprimer.  On  voit  dans 
cette  exprefTion  un  foldat  fur  de  la 
vifloire.  On  le  voit  qui  regarde  ,  qui 
remue  ,  &  qui  méfure  fon  bras.  Je 
tremble  pour  les  enfans  d'Ifraël.  Grand 
Dieu  !  que  ferez-vous  pour  les  fauver  ? 
Voila  un  de'luge  de  barbares  qui  cou- 
rent en  fureur  a  la  vengeance  &  à  la 
viftoire.  Tous  les  traits  de  votre  co- 
lère peuvent  -  ils  fuffire  pour  arrêter 
vos  ennemis  ?  Dieu  fouffle ,  &  la  mer 
les  a  déjà  envelopés.  fUivit  fpiritus  tuus 
Ô*  opérait  eos  mare. 

Il  faut  avouer  que    cette   réflexion 
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€ft  bien  vive ,  bien  éloquente  ,  &  bien 
propre  a  former  le  goût  :  &  c'eft  pour 
cela  que  j'ai  cru  n'en  devoir  pas  pri- 
ver le  Lefteur.  Mais  je  fuis  obligé  d'a- 
vertir que  le  texte  Hébreu  ^  au  lieu  de  , 
interficiet  eos  m  ami  s  me  a  ,  dit  poJTidere 
faciet  ços  r/ianus  mea  :  pojJefTîoni  refiituet 
eos  rnanus  mea.  Ce  qu'on  pourroit  tra- 
duire :  ma  main  me  les  ajjiijettira  de  nou- 
veau. Ma  main  s'en  rendra  maîtrejje. 
Ma  main  me  re-mettra  enpoffefjion  de  ces 
fugitifs.  En  effet ,  c'étoit  là  le  vérita- 
ble motif  de  la  pourfuite  fi  ardente  des 
Egyptiens  ;  l'hiftoire  y  eft  formelle. 
On  vi7ït  dire  au  Roi  des  Egyptiens  ,  que 
les  Hébreux  s^en  étaient  enfuis.  En  mê- 
me-tems  le  cœur  de  Pharaon  Ô  de  fes 
ferviteurs  fut  changé  a  V égard  de  ce  peuple  ; 
&  ils  dirent  :  a  quoi  avons-nous  penfé  , 
de  laiffer  ainfi  aller  les  Ifraélites  ,  afn 
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quils  ne  nous  fujjènt  plus  ajjujettis  ?  ^ 
L'intention  de  Pharaon  &  de  fes  Offi- 
ciers ,  n'étoit  donc  pas  de  tuer  &  d'ex- 
terminer les  Ifraëlites  :  ils  auroient  agi 
contre  leurs  intérêts.  Mais  ils  fongeoient  I 
à  les  forcer ,  les  armes  a  la  main  ,  à  ren- 
trer dans  l'efclavage  ,  &  à  retourner 
aux  travaux  publics  de  leur  ancienne 
fervitude. 

Il  y  a  auflî ,  ce  me  femble ,  une  gran- 
de beauté  dans  cette  expreflîon.  Ma 
main  me  les  ajjujettira  de  nouveau.  Le 
Dieu  des  Ifraëlites  s'étoit  vanté  de  ti- 
rer fon  peuple  de  la  prifon  des  Egyp- 
tiens ,  &  de  les  délivrer  de  leur  dure 
fervitude  par  la  force  de  fon  bras  : 
Educam  vos  de  ergajlulo  /Egyptiorum  §  , 


^  Exod.  14.  5. 
§  Exod.  6.  6. 


I  Ù  cruam  de  fervitute  ,  ac  redimam  in 
\  hrachio  excelfo.  ^  Il  avoit  fait  dire  plu- 
;  fleurs  fois  a  Pharaon  qu'il  étendroit  fa 
main  fur  lui  ,  fur  fes  ferviteurs ,  fur 
;  fes  campagnes  ,  fur  fes  beftiaux  :  qu'il 
lui  feroit  bien  voir  qu'il  étoit  le  Maî- 
tre &  le  Seigneur  ,  en  étendant  fa  main 
fur  toute  l'Egypte  ,  &  en  tirant  fon 
peuple  de  l'efclavage  :  Scient  /Egyptii 
quia  ego  fum  Dominas  ,  qui  extenderiiv 
manum  meam  fuper  /Egyptum  ,  éf  edu- 
xerim  filios  Ifra'él  de  medio  eorum.  §  Ici 
TEgyptien  ,  qui  fe  croit  dé j  a  vainqueur , 
infulte  au  Dieu  des  Hébreux.  Il  femble 
lui  reprocher  la  foiblelTe  de  fon  bras  , 
&  la  vanité  de  fes  menaces.  Il  oppofe 
fa  main  a  celle  de  Dieu  ;  &  il  fe  dit  à 
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lui  -  même  ,  dans  l'enivrement  d'une 
joye  infolente  ,  &  dans  les  tranfpoits 
d'une  folle  confiance  :  Quoiqu  en  ait 
dit  le  Dieu  d'Ifraël  ,  ma  main  me  ks 
ajjiijettera  de   nouveau, 

10,  Vous  ave^foufflé  ,  Ô"  la  mer  les  a 
ahymés.  Ils  font  tomhés  au  fond  des  eaux 
violentes  ,  comme  une  majfe  de  plomK 

Vous  avex^  foufflé  ,  Ô  la  mer  les  a  aly- 
7nés.  Moyfe  pouvoit-il  mieux  exprimer 
la  fuprême  puiffance  de  Dieu  ?  Il  ne 
fait  que  fouffler  pour  abymer  tout  d'un 
coup  des  troupes  innombrables.  Voilà 
ce  qu'on  appelle  le  véritable  fublime* 
Le  fat  lux ,  Ô  facla  efï  lux  ,  a-t'il  rien 
de  plus  grand  ? 

£r  la  mer  les  a  ahymês.  Que  de  cliofes 
en  trois  mots  !  operuit  eos  mare.  Quelle 
fobriété  de  termes  î  Quelle  foule  d'i- 
dées !  C'eft   ici  qu'on  peut   appliquer 
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ce  que  Pline  dit  du  Peintre  Timanthe  : 
In  omnibus  ejus  operihus  plus  intelligituy^ , 
quam  pingitur ,.,ut  ofiendat  etiam  quiz 
occultât. 

Un  autre  que  Moyfe  auroit  donné 
reflbr  a  fon  imagination.  Il  nous  au- 
roit fait  un  long  détail ,  &  de  grandes 
defcriptions  fades  &  inutiles.  Il  auroit 
épuifé  tout  le  fujet ,  &  avec  un  pom- 
peux verbiage  ,  &  une  ftérile  abandan- 
ce  5  il  auroit  appauvri  fa  matière  ,  &  fa- 
tiqué  fon  Le6leur.  Mais  ici  Dieu  fouffle , 
la  mer  obéit  ,  elle  tombe  fur  les  Egyp- 
tiens :  les  voila  tous  engloutis.  Y  eut- 
il  jamais  rien  de  fi  plein  ,  de  iî  vif ,  ni 
de  iî  animé  ?  Vous  ne  voyez  point  d'ef- 
pace  entre  le  fouffle  de  Dieu  ,  &  le 
terrible  miracle  qu'il  fait  pour  fauver 
fon  peuple.  Flavit  fpiritus  tuus  ,  éf  ope- 
mit  cas  mare. 
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Us  font  tombés  au  fond  des  eaux  comme 
une  ma[fe  de  plomh,  Coniidérez  bien  ce 
dernier  trait  ,  qui  aide  l'imagination  , 
&  achevé  le  tableau* 

II.  Qui  d^ entre  les  Dieux  efl  femhlahle 
a  vous  ?  Qui  vous  efl  femhlahle  ,  vous  qui 
faites  paroître  avec  éclat  votre  fainteté  , 
qui  mérite"^  d'hêtre  loué  avec  une  fra- 
yeur religieufe  ,  é^  dont  les  œuvres  font 
autant  de  merveilles  ?  Vous  ave'{  éten- 
du votre  Main  &  la  terre  les  a  dé- 
vorés. 

Cet  admirable  re'cit  eft  fuivi  d'un 
admirable  retour  de  louanges.  La  gran- 
deur du  miracle  demandoit  cette  vi- 
vacité de  fentiment  &  de  reconnoif- 
fance.  Et  quel  moyen  de  ne  pas  fe 
récrier  ,  &  de  ne  pas  fortir  comme 
hors  de  foi  -  même  à  la  vue  d'une 
telle  merveille  î  Interrogation  ,  com- 

E  e 


paraifon ,  répétition  :  toutes  figures 
propres  à  l'admiration  &  à  Tex- 
tafe. 

Magnificus  in  fancïitate  ,  &c.  Il  eft 
impoffible  ici  d'approcher  du  ftile  vif 
&  concis  du  texte  ,  qui  a  trois  petits 
membres  ,  féparés  les  uns  des  autres , 
fans  liaifons  ,  &  dont  chacun  eft  com- 
pofé  de  deux  mots  aiTez  courts.  Magni- 
jicus  fanSlitate  ,  terrihilis  laudihus  ,  fa- 
ciens  mirahilia.  Il  n'eft  pas  facile 
d'en  rendre  le  fens  ,  quelque  étendue 
qu'on  donne  à  la  verfion  :  ce  qui  d'ail- 
leurs la  rend  froide  &  languilTante  ,  au 
lieu  que  l'Hébreu  eft  plein  de  feu  & 
de  vivacité. 

i^.  17.  Vous  vous  êtes  rendu  par 
votre  miféricorde  le  guide  de  ce  peuple  . . . 
tf  vous  le  conduire"!;^  par  votre  puijjance 
jufquau  lieu  ,  &c. 
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Ces  cinq  verfets  font  une  prophéties 
de  la  proteftion  éclatante  que  Dieu  de- 
voit  donner  a  fon  peuple  après  l'avoir 
tiré  de  l'Egypte.  Tout  y  eft  plein  d'i- 
mages vives  &  touchantes.  On  ne  fait 
ce  qu'on  doit  admirer  davantage   dans 
cette   prédidlion  ,   ou  la  tendreffe  de 
Dieu  pour    fon  peuple  :   dont  il  veut 
bien  devenir  lui-même  le  guide   &  le 
condudleur ,  en  le  confervant  pendant 
tout  le  voyage  ^  ,   félon    qu'il   le   dit 
ailleurs  ,  comme  la  prunelle  de  fon  œil , 
&  le  portant  fur  fes  épaules  ,  comme 
l'Aigle  fe  charge  de  fes  Aiglons  :  ou  fa 
formidable  puifTance  ;  qui  faifant  mar- 
cher devant  elle  la  terreur  &  l'eiFroi  ; 
glace  de  crainte  tous  les  peuples  qui 
pourroient    s'oppofer    au    paffage    des 
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Ifraëlites  ,  &  les  rend  immobiles  com- 
me une  pierre  :  ou  enfin  l'attention 
m^erveilleufe  de  Dieu  :  à  les  établir 
d'une  manière  fixe  &  permanente  dans 
la  terre  promife  ,  ou  plutôt  a  les  y  plan- 
ter :  plantahis  in  monte  hereditatis  tuôi  : 
exprellion  énergique  ,  &  qui  feule  rap- 
pelle tout  ce  que  l'Ecriture  dit  en  tant 
d'endroits  du  foin  que  Dieu  avoit  pris 
de  planter  cette  vigne  chérie  ,  de  l'ar- 
rofer  ,  de  la  faire  croître  ,  de  l'envi- 
ronner de  foffés  &  de  haie  ,  de  mul- 
tiplier &  d'étendre  au  loin  fes  bran- 
ches fécondes. 

i8.  19.  Le  Seigneur  régnera  dans 
l'Eternité  ,  &  au  delà  de  tous  les 
fiécles.  Car  Pharaon  eft  entré  dans  la 
mer  avec  fes  charriots  &  fa  cavalerie  ; 
&  le  Seigneur  a  fait  retourner  fur  eux 
les  eaux  de  la  mer  :  mais  les  enfans  d'If- 


raël  on  pafle  au  milieu  d'elle  a  pied  fec. 

C'eft  ici  la  conclulion  de  tout  le 
Cantique  ,  par  laquelle  Moyfe  promet 
a  Dieu,  au  nom  de  tout  le  peuple,  une 
éternelle  reconnoilTance  pour  le  figna- 
lé  bienfait  par  lequel  il  vient  de  les 
délivrer. 

Cette  conclufîon  paroîtra  peut-être 
trop  iîmple  ,  en  comparaifon  de  ce  qui 
a  précédé.  Mais  je  reconnois  pour  le 
moins  autant  d'artifice  dans  cette  fim- 
plicité  ,  que  dans  tout  le  refte.  En  ef- 
fet, après  avoir  remué  &  enlevé  les 
efprits  par  tant  de  grandes  expreflions  , 
&  de  il  violentes  figures ,  la  jufteffe 
de  l'art  vouloit  qu'il  terminât  fon 
Cantique  par  une  expofition  fimple 
&  naïve  ,  tant  pour  délaffer  les  ef- 
prits, que  pour  leur  faire  compren- 
dre  fans   figures  ,    fans    détours  ,     & 
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fans  embarras  ,  la  grandeur  du  miracle 
que  ^  Dieu  venoit  de  faire  en  leur  fa- 
veur, 

La  fortie  du  peuple  Juif  de  TEgypte  , 
eft  le  prodige  le  plus  merveilleux  que 
Dieu  ait  fait  dans  l'ancien  Teftament. 
Il  le  rappelle  en  mille  occaiions  :  il 
en  parle ,  s'il  étoit  permis  de  s'expri- 
mer ainfi ,  avec  upe  efpêce  de  com- 
plaifance  :  il  le  donne  comme  la  preu- 
ve la  plus  éclatante  de  la  force  toute- 
puiffante  de  fon  bras.  En  effet  ce  n'eft 
pas  un  feul  prodige ,  mais  une  longue 
fuite  de  prodiges  plus  admirable  les 
uns  que  les  autres.  Il  étoit  bien  jufte 
que  la  beauté  du  Cantique ,  deftiné  à 
conferver  la  mémoire  de  ce  miracle  , 
répondit  a  la  grandeur  de  l'événement  : 
&  cela  ne  pouvoit  pas  n'être  point  de 
la  forte  ,    puifque  le   même  Dieu  qui 
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étoit  l'Auteur  des  prodiges ,  Tétoit  auffi 
du  Cantique. 

Mais  quelle  beauté,  quelle  gran- 
deur ,  quelle  magnificence ,  n'y  apper- 
cevrions-nous  pas  ,  s'il  nous  étoit 
donné  de  pénétrer  dans  les  fens  myf- 
térieux  caché  fous  le  voile  &  fous 
récorce  de  ce  grand  événement  ?  Car 
on  ne  peut  difconvenir ,  que  la  fortie 
de  l'Egypte  ne  couvre  &  ne  repré- 
fente  d'autres  délivrances.  ^  L'autorité 
de  faint  Paul ,  &  de  toute  la  Tradition , 
&  les  prières  de  l'Eglife  ,  nous  obli- 
gent d'y  voir  la  liberté  que  le  chrétien 
acquiert  par  les  eaux  du  baptême, 
&  fon  afFranchiffement  du  joug  du 
Prince   du  monde.  §  L'apocalypfe  fait 
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un  autre  ufage  de  cet  événement ,  en- 
nous  montrant  ceux  qui  ont  vaincu 
la  béte  ,  tenant  a  la  main  les  harpes 
de  Dieu  ,  ^  &  chantant  le  Cantique  de 
Moyfe  ferviteur  de  Dieu  ,  &  le  Can- 
tique de  l'Agneau  ,  en  difant  :  Sei- 
gneur Dieu,  vos  oeuvres  font  gran- 
des &  merveilleufes ,  &c.  Or  comme  , 
félon  l'Ecriture  ,  les  merveilles  de  la 
féconde  délivrance  furpafferont  infi- 
niment celles  de  la  première  ,  &  en 
aboliront  entièrement  la  mémoire  ;  ain- 
fî  l'on  peut  juger  que  les  beautés  du 
fens  fpirituel  de  ce  Cantique  efface- 
roient   celles  du  fens  hiftorique. 
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ARGUMENT^ 

CE  fécond  Cantique  efl  un  des 
des  plus  heaux  qui  foient  dans  les 
Livres  Saints  ,  x'/7  nefl  même  le  plus 
beau.  Il  fut  compofé  par  le  commande- 
ment exprès  de  Dieu,  Moyfe  ti  fon  frère 
Aaron  avoient  été  condamnés  par  le  Sei- 
gneur a  ne  point  entrer  dans  la  Terre 
PromAfci  Leur  crime  étoit  la  défiance 
quavoit  témoigné  Moyfe  lorfque  les  Hé- 
breux ,  ayant  manqué  d^eau  au  campement 
de  Cadès  ,  il  frappa  deux  fois  de  fa  Ba- 
guette le  Rocker  ,  quoique  ,  aux  termes 
précis  des  Ordres  de  Dieu  ,  il  dût  fimplc- 
7nent  commander  a  la  Pierre  de  donner  de 
Peau,  Oétoit  cette  mêine  année  que  de- 
voient  expirer  les  quarante  ans  d'exil  dans 
le  Défert.  Quand  le  tems  fut  venu  ,  le 
Seigneur  dit  a  Moyfe  :  Voici  que  le  jour 


Ff 


de  votre  mort  eft  proche.  Appeliez  Jo- 
fué  ,  &  entrez  tous  deux  dans  le  Ta- 
bernacle de  l'Alliance  ,  afin  qiie  je  lui 
donne  mes  ordres.  Ils  obéirent.  Le  Sei- 
gneur parut  dùins  une  colomne  de  nuées  , 
ti  leur  di6la  les  principaux  traits  de  VOu- 
vrage.  Il  finit  en  leur  difant ,  écrivez 
donc  ce  Cantique  ,  &  apprenez-le  aux 
enfans  d'Ifrael.  Qu'ils  le  retiennent  par 
cœur.  Qu'ils  le  chantent  fans  ceiïe  ,  & 
que  ce  Poëme  (  Carmen  )  me  ferve  à 
jamais  de  témoignage  auprès  d'eux. 
Moyfe  exécuta  prompt ement  les  Ordres 
de  Dieu.  Il  écrivit  ce  formidavle  Canti- 
que ^  Ô  le  récita  lui-même  d^un  bout  a 
Vautre  en  préfence  de  tout  IfraéL 
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II-    CANTIQUE- 

D  E 

M    O    Y    S    E    , 

avant  fa  mort. 

CANTIQUE.  TRADUCTION. 

AU  ait  e  cœli  fu^  g^  leux  ,  écoutez  ce 
■^  -^  loquor  :  audiat  ^^  que  je  dis  ,  terre 
terra  verba  oris  md*    entendez  les  paroles  de  | 

ma  bouche. 


2.    Concrefcat    ut  Que  ma    doélrine    fe 

pluvia  doSlrina  mea ,  re'pande  comme  la  plu- 

fluat  ut  ros  cloquium  ye  ;  que  mes  paroles  pé- 

meum,  nétrent  comme  la  rofée. 

5.     Quajî     imber  Qu'elles  foient  com- 

fu]yer    herbam    ,     &  me  une  forte   pluye  fur 

q^uajl     Jilll^    fuper  les  herbages  ,  &  comme 

gramlna.    Quia   no-  une  pluye  douce  fur  Pher- 
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men    Domini     invo- 

be  qui  commence  à  pouf- 

cabof 

fer  y  parce  que  j'invoque- 

rai le  nom  du  Seigneur. 

4.  Date  magnlfir- 

Rendez  hommage  à  la 

centiam  Deo  iiojiro  , 

grandeur  de  notre  Dieu  : 

Dei     perfeéta    funt 

Dieu  eft  parfait  6c  irré- 

o'pera    ,     &     omnes 

préhenfîble  dans   toutes 

vice    ejus  judicia. 

fes  œuvres ,  il  eft  équita- 

ble en  toutes  fes  voyes. 

5.    Deus  fidelis  , 

Dieu  eft  véritable  en 

&   ahfque    ulla    inl- 

fes  promeftès  :  il  n'y  a 

quitate  ,    jujîus     & 
redus^ 

point  d'injuftice  en  lui  , 

il  eft  jufte  eft  droit. 

6.Peccaveriuit  et. 

Ceux  qui  fe  font  ren- 

&  non  filiis  ejus  in 

dus    indignes   d'être   fes 

fordibus» 

enfans ,  l'ont  oftenfé  par 

leurs  crimes  ;  ils  fe  font 

fouillez  d'impureté. 

7.  Generatio  frava 

Race  méchante  &  cor- 

atque     perverfa     : 

rompue  ,   peuple  fou  & 

TRADUCTION.  CANTIQUE, 

înfenfë  :  eft-ce  là  la  re-  H^ccine  rcddls  Do- 

connoiiïance    que   vous  mino  ,  copule  Jiulte  , 

'  rendez  au  Seigneur  ?  &  injï^iens  ? 

N'eft-ce  pas    lui  qui  8.    Num^uid  non 

eft  votre  père  :  qui  vous  ipfe  efl  pater  tuus  : 

a  pofifedé  ,    qui  vous   a  qui  pojfedit  te  &  fe- 

fait ,  &  qui  vous  a  créé  ?  cit  ,  Ù  crcavit  te  ? 

Souvenez  -  vous    des  9.    Mémento  die- 

fîécles  pafïèz  :  rappeliez  rum     antiquorum     : 

dans  votre  mémoire  tous  cogita    generationes 

les  âges  du  monde»  fi^igulas. 

Interrogez  votre  pe-  10.  Interroga  p^- 

re  ,   &  il  vous  racontera  trem  tuum  ^    &   a/z- 

ce  qu'il  a  vu  :  interrogez  nuntiahit  tibi  :  ma- 

vos  ayeuls  &  ils  vous  di-  jores  tuos  ,  &  dicent 

rojit  ce  qu'ils  ont  appris,  tibi^ 

Lorfque  le  très-Haut  1 1.   Quando  divi- 

divifoit  les  peuples  :  lorf»  débat  Altijfimus  gen- 
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tes  ;  quando  fepara-'  qu'il  feparoit  les   enfans 

bat  filios  Adam,  d'Adam. 

12.  Contlnult  ter*  Il  arrête   les   limites 

minas    populorum     :  de  chaque  peuple  :  fe- 

jujia  Tiumerum  filio"  Ion  le  nombre   des  en- 

rum  IfraeL  fans  d'Ifraël. 

ij.     Pars  ^autem  Mais  lé -partage    du 

DomliUjpopilus  ejuSy  Seigneur    fut   fon  peu- 

Jacob  funiculus  hœ-  pie  :  Jacob    fut  foii  hë- 

rednatis  ejus,  ritage. 

14.    Invenit    eum.  Il  le  trouva  dans  une 

in  terra  deferta  :  in  terre  dëferte  ,    dans  un 

locà  Tiprroris  Ù  vaflœ  lieu    d'horreuï^S^.  dans 

folitudinis.      .  .  une  folitude. 


^^^«4*  ClrcuTkdumi^  -  Il  le  conduifît  par  de 
eum  ^  &  docuit  ;  &  longs  dëtdurs-,  ^  il  Tinf- 
cujîodivit  quaji  pu-  truifît  :  il  le  conferva 
pillam  oculi  fui*  comme    la    prunelle  de 

fon  œil. 


TRADUCTION.  CANTIQUE. 

Comme  une  aigle  ex-  i6.    Slcut    aauila 

cite  fes  petits  à  voler  &  provocans  ad  volan^ 

fe  foutient  en  l'air  vol-  dum  pullosfuos  :   G* 

tigcant  fur  eux.  J^p^^  cos   volitans. 

Il   étendit  fes  ailes  &  17.   Expandlt  alas 

les  ouvrit  fur  lui ,   il  le  fuas  ,    &    ajfumpjît 

porta  fur  fes  épaules.  êum  :  atqiie  ponavit 

in  humeris  fuis. 

Le   Seigneur  lui  feul  18.  Dominus  folus 

fut  fon  condu(5leur  :  &  dux    ejus  fuit    :   & 

il  n'y  avoit   point  avec  non  erat  cuin  eo  Deus 

lui     de  Dieu   étranger,  alienus. 

Il    l'établit   dans  une  19.   Confiituit  eum 

excellente  terre  ,  pour  y  fwper    excelfam  ter- 

manger  le  fruit  des  cam-  ram.    Ut   cojnedcret 

pagnes.  fruSus  agorum. 

Pour  fucer  le  miel  de  20.  Ut  fugeret  mel 

la  pierre  ;  &  tirer  i'hui-  de  petra  :  oleum^ue 
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de  Jaxo   dunjfimo,        le  des    roches    les  plus 

dures. 

21.  Butyrum  de  Pour  avoir  le  beurre 
armento  ,  &  lac  de  des  troupeaux,  &  le  lait 
ovihus  :  cum  adlpe  des  brebis  ;  avec  la  graif- 
agnorum  ,  &  arie-  fe  des  agneaux ,  &  des 
tumfiliorum  Bajan,  moutons  du  mont  Bafan. 

22.  Et  hlrcos  cum  Four  avoir  des  boucs 
medulla  tritlci  :  Ù  avec  la  fleur  du  froment  : 
fanguinem  uv^e  bU  &  pour  boire  le  vin  le 
herct  meracijjimum,  plus  pur. 

23.  Incrajfatus  ejl  Ce  peuple  bien-aimé 
diledus  ,  &  recal-  ayant  été  engraifîe  ,  & 
citravit  :  incrajfa-  enfuite  devenu  rebele  , 
tus  ,  impinguatus  ,  après  avoir  été  cngraif- 
dilatatus,  fé  ,    &  bien  nourri  ,    Ôc 

dans  une.  pleine  abon- 
dance. 


_ 


il 
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Il  a  quitte  Dieu  l'au-  24.     Vetdiqult 

teur  de  fes  biens  ,  &  s'eft  Deumfaéîoremfuum  : 

retiré  de  Dieu  qui  étoit  Ù     recejjït    à    Deo 

fon   Sauveur.  Jalutari  fuo. 

Ils  l'irritèrent  par  le  i^*  Frovocaverunt 

culte  qu'ils  rendirent   a  cum  in  dits  allenls  : 

des  Dieux  étrangers  ;  &  ù   in    abominationi^ 

ils    excitèrent  fa  colère  bus    ad    iracundiam 

par  leurs  abominations,  concitaverunt. 

Ils  ofiFrirent  leurs  fa-  26.  Immolaverunt 

crifices  aux  démons  ,   &  daemoniis      ù      non 

non  à  Dieu  :  à  des  Dieux  Deo    :    diSs  ,     q^uos 

qu'ils    ne    connoifloient  i^norahant, 
pas. 

Il  en  vînt  de  nouveaux .  ..27.    N"ov£    recen^ 

&  de  récens  ,  que  leurs  téjquc      venerunt    : 

pères   n'avoient    jamais  quos    non    coluerunt 

adoré.                      '  eorum^ 


Gg 
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C  A  N  T I  Q  U  E.  ^  T.R  A  D  U  C  X  ION, 

28.   Deum  ^ul  te        Peuple   ingrat,   vous 

genûit ,  dercliquifli  .v   avez  abandonné  le  Dieu 

6"  ohliîus  es  Domlni    qui    vous  a  fait  ;  vous 

'  créât  or  is  tuL  avez  oublié  le  Seigneur 

qui  vous  a  crée. 

'^'^'29.   Vidit   Vomi-  '  Le    Seigneur    vit  xe 

nus  \^   Ù   aâ  iracun-  mal,"'&il  eiitra  én"fti- 

diàm  concîtatus  efl  r  relir ,  parce  que  fes  en- 

quia     -provocavenmt'  fanS' &  fes  filîeS    îrnte- 

eum  fiUi  fui  U  fiïi^>  retit  fon  courroux. 

30.  Et  ait  ,  ahj-  ~~t\  cîit  ,  je  leur  cacîie- 

condam  faciem  mëam  rai  inon  vifage  ^'ôc  ]e 

afth  ^   &  confide-'  cTonfidérei^ai'ièur &. 
rabo  îiovijfima  eoruirt'i 


7  .uioUic^nc 


^î.Generatioemm  Car  cette  race,    eft 

•  férvèrja  éfl  ^   &  'in-  une' face  Corrompue  :  ce 

Ijïdeies  pin,      ^  "^''^'^  font  des  en  fans  infidèles. 

32.   Iffi    me    'pro."^  lis  m'ont  piqué  de  ja- 

vocaverunt    in    co   ,  loufie  par  le  culte  qu'ils 


-..»r;T1^^>.^|^>«r^^rr9>»»»ffff^"^«■^■™y"^■^ 
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ont  rendu  à  une    Idole  qui  non  état  Deiis  ^ 

qui   n'e'toit    pas    Dieu:  -&   irrhaverunt- ^    in 

ils  ont  excité  ma  colère  vajiitatibus-fuis.. 

parleurs  vanités.  c-u^iv^;  .*.. 'iL;.; 

■à  J  ^i  *  I.  <^ 

Et  moi  je  les  pique-         33.    'Et   ego   pro- 

rai  de  jaloufîe  en  aimant  'vocabo    eos  -  in  eo  , 

un   peuple    qui   n'etoit  -qui   non     efl .  ^opu^ 

pas  à  moi  :  &  je  les  fe*  lus  ,     Ù    in    gente 

rai   fecher    d'envie     en  Jlulta    initaba  illos» 
adoptant  pour  mes  en- 
fans  un  peuple  infenfé. 

Un  feu  s'eft  em'brafé         54-  Ignisfuccenjus 

dans    ma   fureur  :  &   il  efl  in  furore  fneo  \   ù 

brûlera    jufques  dans  le  ardebit  ufque  ad  in- 

fond  des    Enfers.  femi  iiovi^fflma. 


Il  dévorera   la    terre  3$.    Devorahitque 

avec  tout  ce  qu'elle  pro-  terram    cum   germi- 

duit   :  &  il  réduira   en  ne  fuo  :  Ù  montium 

cendre  les  fondemens  des  fundamenta    combu- 

montagnes.  réf. 


G  g  2 


CANTIQUE.  TRADUCTION. 

3^.  Congregabofu*        Je   les   accablerai  de 

per  eos  mala  ,  &  /a-  maux    :    &    j'ëpuiferai 

gittas  meas  com^lebo  toutes  mes  flèches  con- 

in  eis.  tr'eux. 

^7.    Confumentur        Ils  feront     confumés 

famé  ,     &    dévora-  par  la  faim  ;  &  les  Oi- 

Z7W72t  eos  aves  morfu  féaux  les  dévoreront  par 

amarijfimoi  ides  morfures  très-ame- 

res. 

38.  Dentés  befiia^        J'envoyerai  contr'eux 

rum  immittam  in  eos  ^  des  bêtes    carnacieres  ; 

cum   furore    trahen^  ôi  je  les  expoferai   à  la 

tium  fuper  terram  ,  fureur  dçs  ferpens  fur  la 

at^ue  ferpentium,  terre# 

39.   Foris   vafla-        Ils    feront    confumés 

bit  eos  gladius  ,    &  au  dehors  par  l'épée  ,  & 

intus  pavor  ,  juve-i-  au  dedans  par  la  peur  : 

nem  fimul    aç    vir-  Jes  jeunes  hommes  &  les 

ginem    :     laSentem  jeunes    filles  ;  l'enfant 
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qui  eft  à  la  mamelle  ,  &  cum  homine  fcne. 

le  vieillard  feront  tous 

exterminés. 

Je  dirai,  oii  Ibnt-ils        ^o.  Dixl  :  uhinam 

maifitenant  ?  j'effacerai  Juiit  ?  Cejfare  faclam 

leur  fouvenir  de  la  me-  ex  homlnibus  mémo- 

moire  des  hommes.  riam  eorum. 

Mais   j'ai    différé  de        41*     ^^^    T^roper 

tirer  vengeance  d'eux  à  iram  inimicorum  dij- 

caufe  de  leurs  ennemis  ,  tull  :    ne  forte  fu- 

de  peur  qu'ils  ne  s'élc-  perbirent    hojles  ea- 

vafTent  d'orgueil.  rum. 

Et  qu'ils  ne  difent  :        42.  Et  dicerent  : 

Ce  n'efl:  point  le  Sei-  manus  noflra  excel- 

gneur  qui  fait  toutes  ces  fa^ù    non  Domi- 

chofes  :  c'eft  notre  main  nus  ,  fecit  h<ec  om- 

toute-puifïknte.  nia. 

Ce  peuple  eft  fans  jo-        4^.    Gens    ahfque 


4!tÊfmf^lt9Ê9lltllifliiltÊiÊtti^iffmmHKtt$Êmii^mami:^iK9^ 
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confilio  efl  y    &  fine    gement  :  il  n'a  point  de 
prudentia.  prudence. 

44.  Utinam  fa^e-        O  que  ce  peuple  n'eft- 
rent  ,    Ù    intcllige-    il  fage  !  Que  n'a-t-il  de 
fent  ,    ac  novijjîma    l'intelligence  !  Que   ne 
^roviderent  f  prévoit-il  ce  qui  lui  ar- 
rivera ! 

45.  Quomodo  fCY-  Pourqueloin-feul  en- 

fcquatur  unus  mille ,  nemi  en  pourfuit-il  mil- 

&  duo  fugent  decem  le  d'entr'eux  ?  Et  pour- 

millia  ?  quoi  deux   en  pourfui- 

vent-ils  dix  mille. 

46.  Nonne  ideo  N'efl  -  ce  pas  parce 
quia  Deus  fuus  ven-  que  leur  Dieu  les  leur 
didit  eos  ,  &  Domi-  a  vendus  ,  &  que  leur 
nus  conclufit  illos  ?  Seigneur  les  a  livrés. 

47.     Non     enim        Car  notre  Dieu  n'efl: 
efl   Deus    nojler    ut    pas     femblable   à  leurs   1 
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Idoles  :  Ôc  nos.  ennemis  dii  eorum.i   &•    in/- 

inême  en  peuvent  être,  Tnkj  jiojlii  Juin  ja- 

:  iuges.               -,        ,  dlces;    _ , 
•*  o                 .ot  na  /'- 

'"'Leur  vîgne  'eft  de  la  48.  'Ve^'^îned  So- 

.  vigne    de     Sodoifié  :  &  domorum  ,    vlneà  eo- 

du  pain  de  celle  de  Go-  nan  ,,.&  ^de^i^fubur- 

nvorrhe.    r            n  banis  GomorrhiS, 

•  teur  railîn  eft'^n' ifàîi  4^J^'l[7'p'â  *ronmi-% 

fin  de  fiel.  Leurs  grap-  i^v^  fdlisr  ù  boni 

pes  font  très-amères.  amarijjïmi. 

Leur  vin  éft'  un"  Sël  '  "^c^Sef  draconum 

de  dragons  :  &  un  venin  vliium    eorath    ,     £5* 

d'afpics    qu'Qii  ne^gpfut  venenum  afpldum  in- 

guérir.                              ►  fanabile,  .. 

Toutes  ces  cTicrres''^nè  '  "^r.^^-Wkîiftè     h^ec 

font-elles  pavordonriêes  condita ^  Jwit     a^ud. 

dans  ma  penfee  ?"Et  iie  me     '^-  t^-^^"Jtgfmrà 

font  -  elles"  pas   cotnme  in  thefauris  meis  ? 
fcellees   dans  mes   tréfors  ? 

■  ■        i             ,   ■1,11        .u                                       -* 
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52.   Mea  efl   uU  La  vengeance   eft   à 

tio  ,     &    ego  retri-  rtiOï ,    &    je    là    tirerai 

huam    in    tempore  ,  d'eux  en  fon  tems ,  leur 

ut    labatur  ^cs   eo-  pied  gliffera ,  ôc  ils  tom- 

rum.  beront. 

j^.  Jufia  efl  dtes  Le  jour  ^e  la  perdi- 

perdltionis ,  ù  adejfe  tion  eft    proche  :  &  le 

feftinant  tempra,  tems  fe  îaâte  d'avancer. 

J4.  Juàicahit  Do-  Le    Seigneur    jugera 

minus j^opulumfuum ^  fon  peuple,  &   il   aura 

Ù  in  Jervis  Juis  mi-  pitié   de  fes  ferviteurs. 

ferebitur.  ..aav  rj;  ^  : 

55.    Videbit   quod  Lorfqu'il  verra  toute 

infirmata  fit  niaiius  ,  leur  force  afFoibliè ,  que 

&  cZai{/r  quoque  Je-  ceux-qwi.  étaient  captifs 

fecerunt  ,  refiduique  font  tombés,  en  défaiU 

confumpti  fun.t.  lance  :  &  que  ce  qui  re,t 

i,A^  ,  toit  du  peuple  ,    eft  ré- 
duit à  l'extrémité. 


On 
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On  dira  alors  :  où  font  56.  Et  dicet  :  ubi 

leurs  Dieux  dans  lefquels  funt  dii    eorum  :  in 

ils  mettoient  leur  con-  quibus    habebant  fi^ 

fiance  ?  duciam  ? 

Des  facrifices  defquels  57.     De     quorum 

ils  mangeoient  des  vian-  viBimis  comedebant 

desgrafl[ès:&  beuvoient  adipes  ,    ù  bibebant 

un  vin  excellent.  vinum  libaminum. 

Qu'ils  s'élèvent  main-  58.  Surgant  ù 
tenant  pour  vous  fecou-  opulentur  vobis  :  & 
rir  :  &  qu'ils  vous  aiïif-  in  necejfuate  vos p ro- 
tent dans  votre  nécefEté.  teganu 

Réconnoifïèz  enfin  que  59.     Videtc    quod 

je   fuis   feul  Dieu  ;   &  ego  fum  folus  :   Ù 

qu'il  n'y  a  point  d'autre  non  Jït   alius   Deus 

Dieu  que  moi.  pneter  me* 

C'efi:  moi  qui  tue  &  60.  Ego  occidam  , 

qui  fait  vivre  ,•  c'efl  moi  &  ego  vivere  faciam , 

H  h 


CANTIQUE.  TRADUCTION. 

percutiam   ,    &    ego  qui  frappe  &  qui  gucrit  : 

faiiabo  ,    &    non  eji  &  nul   ne  fe  peut  tirer 

^ttz     ^e    manu    mea  de  mes  mains, 
po£it  cYucre* 

6i.     Levabo     ad  JVIeverai   ma    main 

cœlummanummeam  j  au  Ciel  ^    &    je   dirai, 

&  dicam  :  Vivo   ego  c'efl:  moi  qui  vis  éter- 

in  œternum,  nellement» 

62.    Si  acuero  ut  Si   j'aiguife  la  pointe 

fulgurgladlummeum:  de  mon  ëpee  comme  un 

&  arrij^uentjudlcium  foudre,  fî  ma  main  com- 

manus  mea»  mence  à  faire   juftice* 

6j.  Reddam  ultio^  Je  tirerai  vengeance 

nem  hojiibus   meis  :  de  mes  ennemis  ;  &   je 

&    hls    qui    oderunt  rendrai  à  ceux   qui  me 

me  retribuam^  JiaïfTent  ,  le  traitement 

qu'ils  méritent. 

64.  Inebrlabo  fa-  J'envoyerai   mes  flé- 

gittas  meas  fanguinc:  ches   de    fang  ;  &  mon 
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ëpée  dévorera  la  chair.  &  gladius  meus  de- 

vorabit  carnes  mcas. 

Mes  armes  feront  en-  6$.     De    cruorc 

fanglantées  du    fang  de  occlfôni/fi  ,    &    ca^- 

ceux  que  j'aurai  tué  ,  &  tivorum     :       nudati 

que  j'aurai  fait  captifs  ,  iidmicorum  ca^itis» 
&  du   fang    du  chef  de 
mes  ennemis. 

Toutes  les  Nations ,        65.  Laudate  Gen- 

louez  fon  peuple  ;  parce  tes    populum   ejus   : 

que  le  Seigneur  vengera  quia  fangulnem  fer- 

le  fang  de  fes  ferviteurs.  vorum  fuorum   ulcif- 

cetur. 

Il    tirera   vengeance        67.  Et  vlndiSlam 

des  ennemis  qui  les  ont  retribuet     in    hojles 

affligés  :  ôz.  il  fera  favo-  eorum  :  Ù  p-oi^itius 

rable  à  la    terre  de  fon  erit     terrae      po^uli 

peuple-  fui» 
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ODE 

DE    M.    LE    FRANC. 

T  I  R  E'  E 

DU    CANTIQUE     PRÉCÈDENT. 

/^  leux  ,   Terre  ëcoutez-moi  :  Jacob  faites 

^^  fîlence. 

Que  mes    difcours  touchans ,   que  ma  fainte 

éloquence 
Pénétrent    vos    efprits  ,     renouvellent    vos 

cœurs  ; 
Comme  du  haut  des   Airs  la  féconde  Rofée  , 
Ranimant  tous  les  fruits  de  la  Terre  embrafée , 
Relevé  l'herbe  tendre ,  &  rafraîchit  les  Fleurs. 

Rendez  hommage  au  Dieu  que  ma  voix  vous 

annonce  ; 
Adorez  les  arrêts  que  fa  bouche  prononce 
Le  fort  de  l'Univers  à  fes  pieds  efl  écrit. 
Tout  ce    qu'il  fait  efl  bien  ,    tout  ce  qu'il 

veut  efl  jufle. 
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Fidèle  obfervateur  de  fa  parole  augufte , 
Il  tient  ce  qu'il  promet  ,     faifons   c«  qu'il 
prefcrit. 

De  lâches  re'voltés  ont  armé  fa  colère , 
Ils  furent  fes  Enfans ,  mais  il  n'eft  plus  leur 

Père. 
Peuple  ingrat ,  Peuple  vain ,  fans  raifon ,  fans 

vertu , 
Penfe  donc  au  néant  d'où  fa  voix  te  fît  naître  , 
Méconnois-tu  ton   Dieu   ,    ton  Protecteur , 

ton  Maître  ? 
Sans  lui,  fans   fes  bienfaits  ,  parle,  <jae  fe- 

rois-tu  1 


Parcours  Tordre  des  ans  ,  des  lîécles  ,  & 
des   âges,; 

Compte  de  fes  bontés  les  nombreux  témoi- 
gnages ^ 

Ou  11  de  ta  mémoire  ils  étoient  effacés. 

Appelle  tes  ayeux  ,  interroge  leur  cendre  , 

Du  féjour  de  la  mort  leur  cri  te  fait  enten- 
dre ^1 


UMUJII 
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Qu'ignores   àc  toi  feul,    par-tout    ih  font 
traces. 


Tu  n'étois  point  encor,  toi  qui  lui  fais  la 
guerre  , 
Quand  aux  murs  cîe  Babel  il  divifoit  la  terre 
Entre  les  nations  qu'il  féparoit  de  lui  ; 
Mais  dès  lors  pour  toi  feul  il  marquoit  les  li- 
mites 
Du  Païs  fortune'  d'où  les  races  prôfcrîtes 
A  l'a{pe6l  d'Ifraël,     s'enfuiront   aujourd'hui. 

Ifraël   qu'il  aimoit  ,     liraël  qui  le  brave. 
Dans  les  plaines  du  Nil  n'étoit  qu'un  Peuple 

efclave , 
Qu'un  Troupeau  vagabon  fans  guide  &  fans 

Pafteur  , 
Ses  yeux  l'ont  rencontré  fur  des  fables  arides , 
Dans  de  vaftes  déferts  ,  où  ceâ  aihes  perfides 
Ofoient   encor  braver    leur   divin    Créateur. 

C'eft-là  qu'il  attendoit  ce  Peuple  trop  re- 
belle , 
C'eft-là  que  tant  de  fois  fa  bonté  paternelle 
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Par  d'utiles  rigueurs  a  voulu  l'éprouver  , 
Soulageant  les  befoins  en  puniflTant  fes  vices  , 
Prodigue  de  fecours ,    avare  de  fupplices  \ 
Son  bras  ne   l'abaifloit    que  pour  mieux  l'é- 
lever* 

Comme  une  Aigle  au  milieu  de  fes  Aiglons 
timides  , 
Les  couvre  ,  les  foutient  de  fes  aîles  rapides  , 
Dans   les  ondes  de  l'air  forme  leur  vol  trem- 
blant : 
Tel  des  Fils  de  Jacob  Dieu  conduifoit  la  tra- 
ce , 
Encourageoit  leur  foi ,  ranimoit  leur  audace  , 
Et  portoit  devant  eux  fon  glaive   étincelant. 

Bien-tot  ils  entreront  dans  ces  ricbes  azyles 
Où  parmi  les  tréfors  des  champs  les  plus  fer- 
tiles , 
Ils  vivront  fous  un  Ciel  de  cryftal  &  d'azur. 
Là  des  fleuves  de  lait  arrofent  les  campagnes  , 
Des  flots  d'huile  &  de  miel  defcendent  des 
montagnes  , 


''■"•''■^"■°irTrtnTiTiTr','"^frnr7iiiy"T''nT7Ti*~"'r"r~'-''^^ 
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Et  la  Vigne  y  répand  fon  nedlar  le  plus  pur. 

Par  les  mains  du  Seigneur  tirés  de  l'indi- 
gence , 

Ils  le  méconnoitront  au  fein  de  l'abondance  , 

Et  des  Dieux  inconnus  ils  chercheront  l'apuî. 

Qu'ils  redoutent  du  moins  fes  vengeances  ter- 
ribles : 

De  leur  culte  nouveau  ,  de  leurs  fêtes  horri- 
bles 

Le  bruit  tumultueux  montera  jufqu'à  lui. 

L'Idole  eft  fur  l'iiutel ,  6c  les  bûchers  s'al- 
lument : 
L'encens  brûle  à  fes   pieds ,  &  les  fleurs  la 

parfument  : 
Ifraël   perverti  confomme  fon  forfait. 
Ifraël  que   fais-tu  ?  Peuple  volage  ,  arrête  , 
Détourne  les  malheurs  que  ton  crime  t'apprête. 
Le   Dieu  que  tu   détruis  efl  le  Dieu  qui  t'a 
fait. 

»  Ce  Dieu  jaloux  a  vu  leurs  lâchetés  infî- 
»   gnes. 

vmÊmBomÊmÊiÊmmmmBmimÊaBmiimmÊmiÊmm^miaÊmmmmaÊtmaaaaaÊmmmimiÊmtm^ 
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»    J'attendrai  le  fuccès  de  leurs  complots  in- 

»    dignes  , 
»    Et  je  mettrai ,   dit-il ,  un  voile  entr'eux  & 

»   moi , 
»   Ils  fervent  un  Dieu  fourd  ,   un    Dieu  d'or 

»    ou  de  plâtre , 
»   Et  moi  j'arme  contr'euxce  ftupide  Idolâtre j    ! 
»    Cet   étranger   impur  qu'avoit   profcrit  ma 

»   Loi. 

»   Je  leur  ai  préparé  ces  fburnaifes  brulan- 

»   tes , 
»   Ces  épais   tourbillons  de  flammes  dévoran- 

»   tes , 
»    Que  la  Terre  entretient  dans  fes  flancs  em- 

»   brafés  ; 
»    Et  qui  fortis  enfin  de  leur  prifon  profonde  , 
»    Confumeront  un  jour  les    ruines  du  monde 
»   Dans   les  gouffres    de  feu  que  ma  haine  a 

»   creufés. 

»  Leurs  fupplices  divers ,  leurs  maux  feront 
»   ma  joie  , 
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»   Par  la   faim  dëfTecliés ,   ils  deviendrofit  la 

»   proie 
»  De  ferpens  monftrueux  ,  dans  leurs  rhaifons 

»    éclos  : 
»    J*ai  promis  pour  pâture  à  Toifeau  de  car- 

»   nage 
»   Leurs  corps  défigurés ,  dont  la  bête  fauva- 

»   ge  , 
»   Aura  meurtri  les  chairs  &  brifé  tous  les  os. 

»   Un  effroi   léthargique    accablera    leurs 

»   âmes , 
•  »   De   féroces    vainqueurs    égorgeront  leurs 

»    femmes  , 
»   Leurs  filles  ,  leurs  vieillards ,  Ôi  leurs  ten- 

»   dres  enfans. 
»   Où  font-ils  ?  Quel  azile  eft   ouvert  à  ces 

»   traîtres  ? 
»   Je   retire  la  foi  promife  à  leurs   Ancêtres , 
»   Et  j'efface  leur  nom  du  livre  des  Vivans. 

»   Mais  ma  gloire  fufpend  l'effet  de  ma  jut- 
»   tice  , 


ivmtft'«n/\tk  tii'univêuiii  :.fiS£JU 


Y)   Ma  vengeance  perdoit  le  fruit  de  leur  fup- 

»   plice  , 
»  Bien-tôt  leurs  ennemis  n'en   feroient  que 

»   plus  vains  : 
»   Vils  refïbrts  que  j'employe  &   qu'auffi-tôt 

»   je  brife  , 
»    Ces  peuples  que  je  hais  ,  ces  Rois  que  je 

»   me'prife  , 
»   Diroient  que   ma  vidoire  efî:  l'œuvre  de 

»   leurs  mains.  » 

Et  quel  autre  que  Dieu,  race  orgueilleufe 
&  vile  , 
Devant  un  feul  Guerrier  en  a  fait  fuir  dix  mille  ? 
Quel  autre  t'a  livré  nos  coupables  tributs  ? 
Entre  tes  Dieux  &  lui  que  Pharaon  foit  Juge: 
S'il  punit  nos  forfaits ,  il  eft  notre  refuge  ; 
De  tes  divinités  quels  font  les  attributs  ? 

Que  deviendroient  fans  lui  les  Trônes  de  la 
Terre  ! 
Il  ordonne  la  Paix ,  il  commande  la  Guerre  , 
Par  lui  tout  s'élève  ,  &  tout  eft  renverfé  : 
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Le  courage ,  la  peur  ,  la  force  ,  la  foibleiïè  , 
Et  i'efprit  de  vertige  &  l'augufte  fageiïè. 
Sont  des  preTens  d  e  Dieu  propice  ou  courroucé. 

Famille  d'Ifraël,  quels  vices  t'ont  fouillée  ? 

De  ta  vertu  première  aujourd'hui  dépouillée , 

Ton  fein  ne  produit  plus  que  de  crimes  hon- 
teux : 

Telle  aux  bords  des  Marais  de  l'infâme  Go- 
morre  , 

La  Terre  que  le  foufFre  empoifonne  &  dé- 
vore , 

N'enfante  que  des  fruits  amers  ou  venimeux. 

Ton   Monarque   Eternel   ne    cherche  qu'à 

t'abfoudre  ; 
Il  t'aime,  ta  douleur  peut  éteindre  fa  foudre  ; 
Pleure,  gémi ,  les   tems  fe  preiïènt  d'arriver. 
Mais  le  terme    efl   venu  des  vengeances  cé- 

leftes  : 
Le  Seigneur  attendri  raffembîe  enfin  les  reftes 
De  ce  Peuple  expirant  qu'il  veut  encor  fau- 

ver. 
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Me  voici ,  vous  dit-il ,  j'ai  pitié   de  vos 
crimes. 

Où  font  ces  Dieux  nourris  du  fang  de  vos  vic- 
times , 

Ces  Dieux  que  vous  couvrez  d'un  nuage  d'en- 
cens ? 

Autour  de  vos  Remparts  les   torches  e'tincél- 
lent , 

Sous  les   coups  redoublés  vos  derniers   murs 
chancellent , 

Que  font  fur  vos  Autels  ces  Buftes  impuiffans  ?  | 

Je  viens  vous  foulager  du  poids  de  vos  mi- 

feres  ; 
ReconnoiiTez  la  voix  du  Pafteur  de  vos  Pères  , 
Rentrez  dans  le  bercail  ,  Troupeau   que  je 

chéris  : 

Rentrez  :  déjà  la  mort  de  meurtres  aïïbuvie 
Voit  jaillir  fous  fa  faux  les  fources  de  la  vie  , 
J'ôte  &  je  rends  le  jour ,  je  frappe  &  je  guéris. 

Je  fuis  le  Dieu  vivant ,  j'ai  juré  par  moi- 
même. 
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Les  barbares  Tyrans  du  feul  Peuple  que  j'ai- 
me 

Sont  jugés  à  leur  tour,    &    vont  fubir  leur 
fort. 

C'en  efi:  fait ,  ma  fureur  au  comble  eft  par- 
venue. 

Plus  brillant  que  l'Eclair  qui  partage  la  nue  , 

Mon  glaive  eft  dans  la  main  des  Anges  de  la 
mort. 


Ils  frappent  &  tout  meurt.  Que  de  cris , 
que  de  larmes  ! 

Mes  ennemis  trouble's  jettent  au  loin  leurs  ar- 
mes ; 

Achevons  ,  vengeons-nous  ,  c'eil  trop  les 
ménager. 

Je  verrai  leurs  débris  couvrir  la  terre  entière , 

Leurs  têtes  à  mes  pieds  rouler  dans  la  pouf- 
iîere  , 

Et  dans  des  flots  de  fang  leurs  cadavres  na- 
ger. 

Tremblez,  profternez-vous ,  Nations  étran- 
gères ; 


Et  vous  chefs   d'Ifraél,    condudeur  de  vos 

frères  , 
Au   Dieu    qui   vous    de'fend    refiez  toujours 

unis. 
Jufte  Difpenfateur  des  biens  &  des  difgraces  , 
Fidèle  en  fes  traités  ,  fidèle  en  fes  menaces 
II  venge  fes  Enfans  quand  il  les  a  punis» 
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ARGUMENT. 

A^  peut  voir   dans  les  critiques   (b 
les    commentateurs    les  différentes 
opinions  fur  lefquelles  ils  fe  fondent  pour 
fixer  le  tems  où  Joël  a  prophétifé»  Il  fuffit 
d'ohferver  ici  avec  F  Auteur  de  la  Préface 
fur  ce  Trophête  ,  imprimée  dans  la  nou- 
velle édition  in-4*^.  de  la  Bihle  en  Latin 
Ô  en  François  ,  que  la  Prophétie  de  Joël 
fe  réduit  a  quatre  objets  principaux  :  "  La 
5?  Plaie  des  infères  ,  V irruption  d'*un  Peu- 
55  pie  nombreux  &  formidable  ,   les  mifé- 
55  ricordes  du  Seigneur  fur  fon  Peuple  , 
55  le  Jugement  terrible  du  Seigneur  fur 
Ti  les  enne?7^is  de  fon  Peuple, 
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CHAPITRE      PREMIER. 

Defcription  des  ravages  caufts  dans  le  Royaume  de 
Juda  -par  des  nuées  de  Sauterelles  G-  de  Chenilles. 
Sécherejfe  ,  famine  ,  mortalité  d'Hommes  &>  de 
Bejliaux. 

Nations  ,    ouvrez  l'oreille  , 
Et  vous  Vieillards  ,  écoutez-moi. 
Quelle  infortune  fut  pareille 
Aux  maux  qui  nous  glacent  d'efFroi  ! 
Du  récit  de  tant  de  miféres 
Entretenés  ,  malheureux  Pères  , 
Vos  Fils  au  berceau  tourmentes  ; 
Qu'à  leurs  enfans  ils  les  redifent  , 
Et  que  ces  derniers  en  inftruifent 
leurs  Defcendans  épouvantés. 


»Taii^gi«BTiiiirTrrn-'firTrfnnff^"^t''TraBMcni 


S  Si 


K«W)ll|i<MtM.<l»tJiiMlBliauJ,i|^JIl^JJiJ|i.tlJUM«M.Mi<!X<i^^ 


I  Des  elïàins  d'animaux  funelles 

Ont  dévoré  l'herbe  &  le  grain  3 
Un  air  impur  flétrit  les  reftes 
Qu'épargna  leur  cruelle  faim. 
Eveillez-vous  ,  pleures  fans  cefïè  , 
Lâches  Mortels  qui  dans  l'ivrefTe 
Confumés  les  jours  &  les  nuits  ; 
Vous  n'aurez  plus  ces  vins  perfides  , 
Ces  liqueurs  que  vos  mains  avides 
Avec  art  exprimoient  des  fruits. 

S'élevant  dans   les   airs  ,    tels  qu'un  nuage 

fombre  , 
Des  Bataillons  ailés ,  des  Infectes  fans  nombre. 
De  pampre  &  de  raifîns  dépouillent  nos  Cô- 
j  teaux  : 

Du  terrible  Lion  les  dents  ont  moins  de  force  j 
L'Arbufte  eft  fans  écorce  , 
Et  l'Arbre  fans  ramaux. 

Gémi  ,    Nation  défolée  , 
Comme  une  jeune  Epoufe  en  pleurs  , 
1  Qui  conduit  jufqu'au  maufoléc 


Académique.  257 


L'objet  de  fes  chaftes  douleurs. 
Quels  ravages  épouvantables  ! 
Ecoutons  les  voix  lamentables 
Des  Pontifes  de  l'Eternel  ; 
La  Terre  n'a  plus  de  prémices 
Pour  la  pompe  des  Sacrifices  , 
Ni  pour  le  culte  de  l'Autel. 

Nos  campagnes  ne  font  couvertes 
Que  de  pitoyables  débris  ; 
Le  Laboureur  pleure  fes  pertes  ^ 
Le  Vigneron  pouiTe  des  cris. 
Nos  Vergers  perdent  leur  parure  , 
Ces  doux  préfens  de  la  Nature 
Qui  flattoient  le  goût  &  les  yeux. 
Le  bonheur  qui  fuit  l'abondance 
Fait  place  à  l'afFreufe  indigence  , 
Et  s'envole  fous  d'autres  Cieux. 

Prêtres  ,   Miniftres   faints   ,    commandez   la 

prière  , 
Couchez-vous  dans  la  cendre  ,    ôc  baifez  la 

pouffiere  , 

Kk  2. 


Toute    offrande    a    ceiTe   dans   ces    jours   de 

terreur  : 
Que  les  Vieillards  ,  le  Peuple  accourent  dans 
le  Temple  ; 
Donnez  à  tous  l'exemple  , 
Et  criçz  au  Seigneur. 

O  PuilTance  !   ô  force  invincible  ! 

Dieu  marche  à  vous  ,  foibles  mortels  ; 

Son  jour  efl:  proche  ^  jour  terrible  , 

Mais  fuivi  de  jours  plus  cruels  ! 

La  maifon  fainte  eiT:  dans  les  larmes , 

Vi(5lime  ,  hclas  !   De  nos  allarmes  , 

De  nos  befoins   &  de  nos  maux. 

Sous  les  coups  d'un  Dieu  qui  fe  venge  , 

Voyez  expirer  dans  la  fange 

Et  vos  Courlîers  &  vos  Troupeaux. 

Pour  eux  il  n'eft  plus  de  pâture  , 
Pour  nous  il  n'eft  plus  d'alimens  ; 
De  nos  voix  le  trifte  murmure 
Se  mêle  à  leurs  mugifTemens. 
Nos  édifices  fe  renverfent  , 
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Leurs  Habitans  qui  fe  difperfent 
Sont  menaces  d'autres  horreurs. 
Grand  Dieu  ,  ce  Peuple  qui  t'appelle 
D'une  fecherefïè  mortelle 
Voit  déjà  les  avant-coureurs. 

L'air  n'a  plus    de  Ze'phirs  ,  le  Ciel  elî:  fans 

rofée  ; 
Les  animaux  mourans  fur  la  Terre  embrafée 
Ne  trouvent  fous  leurs  pas   ni  fleuves  ni  ruif- 

feaux  ; 

Et  le  feu  fouterrain  ,  dans  fa  brillante  courfe , 
Jufqu'au  fond  de  leur  fource 
A  dévoré  les  eaux. 
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CHAPITRE     IL 

Continuation  des  mêmes  jleaux.  Converfion  des  Juifs, 
Dieu  leur  pardonne  6-  les  comble  de  profpériTcs, 
Effufion  de  rEfprit-Saint  fur  toute  la  Terre,  Don 
de  Prophétie.  Prtdi5lion  du  Jugement  dernier.  Vo- 
cation des  Elus„  Salut  des  hommes  ferti  de  la  monta- 
gne de  Sion. 

Onnez  fur  la  fainte  Montagne , 
Trompette   d'Ifraèl ,   fonnez. 
Qu'un  effroi  lugubre  accompagne 
L'affreux  lignai   que   vous  donnez. 
"Un   Peuple   ennemi  fe   déchaîne  , 
Plus  prompt  dans  fa  marche  foudaine 
Que  les  premiers  feux  du  Soleil. 
Jamais  il  n'en  fut  de  femblable  ; 
Jamais   la  terre   qu'il  accable 
N'en  verra  naître   de  pareil. 

Un  tourbillon  d'éclairs  le  guide  ^ 
Un  vafle  embrafement  le  fuit  ; 
Rien  n'échappe  à  ce  feu  rapide  , 
Tout  ce  qu'il  touche  ,  il  le  détruit. 


«sriims«atri»iiwisyeanrmmrzsjssam 


^ 


Académique.         261 

Avant   ces   flammes  étrangères , 
Du  jardin  de  nos  premiers  Pères 
Nos  champs  a  voient  l'amenitë  ; 
Depuis    leur  funefle  pafïàge  , 
Malheureux  Jourdain  ,  ton  rivage  j 
N'efl  qu'un  défert  inhabité. 

Des  bois   le  bruyant  incendie , 
Le   henniiïement  àss  Courfiers , 
Les  Chars  que  d'une  main  hardie 
Cond-uifent  de  fanglans  Guerriers , 
Les  clameurs  d'une  armée  entière  , 
De  cette  troupe  meurtrière 
N'égalent  point  le  bruit  perçant  : 
Des  Monts  elle  franchit  le  faîte  , 
Et  tombe  en  fureur  fur  la  tête  , 
De  l'Hébreux  pâle  ôc  gémifTant. 

Le  fort  incertain  des  batailles 
N'intimide  point  le  courroux 
De   ces  Guerriers  ,  dont  nos   murailles 
Eprouvent  la  force  <5c   les  coups. 
Leur  cohorte  eft  inébranlable  : 

: 
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Armure  aux  traits  impénétrable  , 
Leur  écaille  ëmoulTe  les  dards  : 
Tels  que  des  foldats  intrépides  5 
Ou  tels  que  de  larrons  avides , 
Ils  efcaladent  nos  remparts. 

La  Terre  &  la  célefte  voûte 

A  leur  afpeél  ont  tréfailli  : 

Le  Soleil  a  quitté  fa  route. 

Et  les  Etoiles   ont   pâli. 

Le  Seigneur  parle  à  fes  armées  ; 

Par  fes  cris   puilTans  animées  ^ 

Elles   répondent   à   fa   voix. 

Il   porte  aux  médians  leur  falaire  ; 

Du  jour  fatal  de  fa  colère  , 

Qui  foutiendra  Thorrible  poids  ? 

Il  vous  dit  :  rentrez  dans    ma  voye , 
Mortels  trop  long-tems  égarés  ; 
Que  les  maux  qu'un  Dieu  vous  envoyé 
Par  vos  remords  foient  réparés. 
Pour  le  rendre  à  vos  vœux  facile  , 
Déchirez  d'une  main  docile 
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Vos  coeurs  &  non  vos  vê  terne ns  : 
Ecoutez  ce  Dieu  qui  vous  aiitie  ^ 
Et  qui  daigne  gémir  lui-même 
De   fes   terribles  Jugemens, 

Qui  fait  fî  tant  de  trifles  guerres 

Ne  fatiguent  pas  fa  bonté  , 

S'il  ne  rendra  point  à  nos  terres 

Leur  première  fertilité  ? 

Pour  ranimer  notre  efpérance  ^ 

Pour  hâter  ces  jours  de  clémences. 

Trompette ,  appeliez  Ifraël  : 

Que  tout  gémiffe  ,    &  que  tout  tremble  5 

Vieillars  ,    enfans  ,   venez  enfemble  , 

Et  n'abandonnez  plus  l'Autel* 

Que  notre  douleur  le  fignale  , 
Frères  ,  amis  ,  féparez-vous  ; 
Que  de  fa  couche  nuptiale 
L'Epoufe  forte    avec  l'époux  : 
Qu'au  nom  de  ma  trille  Patrie , 
Le  Pontife  en  pleurant  s'écrie, 
»   Pardonne-nous  Dieu  des  Hébreux  ; 
»   Le  Tyran  de  ton  héritage  , 

Ll 
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»   Dira-t-ii  pour  comble  d'outrage  , 
»   Leur  Dieu  n'eil  donc  plus  avec  eux  ? 

Il  le  dira  :   mais  la  tendrefTe 

Se  réveille  à  nos  cris  touchans  ; 

Tu  nous  ramené  l'allegrefTe  , 

Ses   fruits   muriiïènt   dans  nos  champs. 

Ces  mots  font  fortis  de  ta  bouche  : 

»   O  mon  Peuple  ton  fort  me  touche  , 

»   J'ai  fini  tes  afflictions, 

»   Race  autrefois  fi  mépriféc , 

»   Tu  ne  feras  plus  la  ri  fée  , 

»   Ni  l'opprobre  des  Nations. 

Ces  vils   habitans  des  montagnes  [ 

Que  l'Aquilon  raiTemblera  , 

Loin  de  tes  fertiles   campagnes 

Mon  fouffie  les  difperfera. 

Aux  lieux  que  le  Soleil  dévore  , 

Ou  fous  les  portes  de  l'Aurore  , 

Ils    périront  dans  les  déferts  : 

&  leurs  corps  fanglans  &  livides , 

De  leurs  exhalaifons  putrides 

Inféreront   au  loin  les   airs. 
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Objets  de  mes  vœux  les  plus  tendres  , 

Terre  Sainte  ,   réjouis-toi , 

Tu  renais ,  tu   fort  de  tes  cendres  : 

Grâce  au  triomphe  de  ton  Roi. 

De    l'homme   efclaves   domeftiques. 

Dans  vos  pâturages  antiques 

Retournez  heureux  animaux. 

De  raifins  les  feps  s'enrichilTent 

Et   les  arbres  courbés  jBéchiiTsnt 

Sous   le  poids  des  fruits  les  plus  beaux. 

Sion  que   ton  cœur   s'abandonne 
Aux  doux  plaifirs  que  tu  me   dois  ; 
Peuples  fortunés  ,  je  vous  donne 
Un  interprète  de    mes   Loix. 
Mes   bienfaits  font  fans   mefure  ; 
Vous  recevrez  avec  ufure 
L'eau   que  vous  demandiez  en  vain  : 
Vos   champs  ne    feront  plus  arrides  , 
De  vos  preiloirs  trop  long-tems  vuides 
Regorgeront   d'huile    &  de  vin. 

Je  remplacerai  les  années 


LI2 


jmawum«H%MJLUxjaaj.Mitimjt  ubuijuijw'mwiii 


66  Tribut 


Dont  vous  avez  perdu  les  fruits , 
Et  les  faifons    abandonnées 
Aux  Infefles  que  j'ai  produits. 
Dans  la  richefTe  &  l'abondance 
Vous  rendrez  grâce   à  ma  puiffance  , 
De  mes   faveurs   rafTafïiës  ; 
Mes  enfans  me  feront  fidèles  , 
Et  par  des  difgraces  nouvelles 
Ne  feront  plus  humiliés. 

Commence  ,   Ifraël  ,  à  connoître  , 

Que  toujours  j'habite  avec  toi  ; 

Que  je  fuis  ton  Seigneur,   ton  Maître  ; 

Qu'il  n'en  eft  point   d'autre   que   moi , 

Fruit   de  ma  parole  accomplie  , 

Sur  toute  chair  l'efprit  de  vie 

Répandra   fes    vives    clartés  : 

Jeunes  &   Vieux  ,   Hommes  &  Femmes. 

Brûlant    de     Prophétiques     flammes. 

Annonceront  mes  vérités, 

Dans  des  vifîons  redoutables 
]L' Avenir  frappera  leurs  yeux  ; 


__ 
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Des  prodiges   épouvantables 
Rempliront  la  Terre  6c  les   Cieux, 
La  vapeur  dans  l'air  allumée  , 
Le  feu ,    le  fang  &  la  fumëe 
Couvriront  l'Univers  tremblant  ; 
Et  dans  un  cercle   de  ténèbres 
La  Lune    en   ces  momens    funèbres 
Roulera  fon  globe  fanglant. 

Le  Soleil  perdra  fa  lumière  : 

Et  tel   doit  être  le  fîgnal 

Qui  de   ma  vengeance  dernière 

Précédera  l'inftant  fatal. 

Mais  ma   fureur  fera  fans  armes 

Pour  ceux  qui  m'offriront  leurs  larmes. 

D'une  fainte   frayeur  faiCs. 

Jérufalem,  tes  murs  augufles 

Seront   le   refuge  des   Juftes , 

Et  des  mortels  que   j'ai  cboifîs. 
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CHAPITRE     II  L 

•  Dieu  ajfemble  les  Nations  dans  la  Vallée  du  Jugement 
G-  les  interroge  fur  les  cruautés  qiHelles  ont  exercées 
contre  Ifraèl,  Il  punit  rigoureufement  les  Ennemis 
de  fon  Peuple,  Jérufalem  6-  la.  Judée  ,  figures  de 
VEglife  de  Jefus-Chriji ,  fuhfifieront  dans  la  fuite 
de  tous  les  fiécles, 

Uand  j'aurai  brifë  les  chaînes 

Des  familles  d*Ifraël  , 
Quand  j'aurai  fini  les  peines 
D'un  exil  long  &  cruel  , 
Des  Nations  rafTemblées , 
Dans  de  lugubres  Valëes 
J'interrogerai  les  Rois  ; 
Et  leur  peuple  ,  &  leur  vidime  , 
Ma  colère  légitime 
Revendiquera  les  droits. 

Sur  la  race  qui  m'eft  chère 
Far  eux  le  fort  fut  jette  ; 
Leur  luxe  a  mis  à  l'enchère 
La  tendre  Virginité. 
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Que  prétend  votre  furie  , 
Parlez  Tyr  ,  Parlez  Syrie  , 
Suis-je  l'objet  de  vos  coups  ; 
Ah  !   Malheureux  ,  fur  vos  tètes  , 
Mes  vengeances  bientôt  prêtes  , 
Les  feront  retomber  tous. 

Vous  avez  du  Lieu  Saint  enlevé  les  richefîès  , 
Difïîpé  de  nos  Rois  les  pieufes  largelïès  , 
Et  des  Tréfors  du  Temple  embelli  vos  Autels. 
Juda  de  votre  haine  eft  la  trifte  victime  ; 
Vendus  aux   Fils   des  Grecs  ,  les  Enfans   de 

Solyme 
Sont  par  vous  arrachés  des  foyers  paternels. 

Mais  de  leur  prifon  cruelle 
Les  maux  vous   feront  rendus  ; 
A  Juda  que  je  rappelle 
Vous-même  ferez  vendus. 
Chez  des  Nations  lointaines 
Courbés  fous  le  poids  des  chaînes 
Vos  enfans  fuivront  vos  pas. 
Ainiî  le  veut   &    l'ordonne 
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Le  Dieu  qui  vous  abandonne 
Aux  Vainqueurs  de  vos  Etats. 

Et  toi ,  fléau  de  la  Terre  , 
Accours  ,  Prince  ambitieux  ,- 
Hâte-toi  ,    mené  à  la  guerre 
Tes  Soldats  audacieux. 
Que  transformé  par  ta  rage 
L'inftrument  du  labourage 
Devienne  un  fer  meurtrier  : 
Que  le  lâche  entre    en  furie  , 
Et  que   le   foible  s'écrie  : 
Je  fuis  fort ,  je  fuis   guerrier. 

Aux  champs  de  Jezraël  que  tes  Peuples  def- 
cerident  , 

Que  de  tout  TUnivers  les  Nations  s'y  rendent , 

Tyran  ,  viens-y  toi-même  ,  &  c'eft  oii  je 
t'attens 

C'eft  où  tu  rendras  compte  à  ton  Maître  in- 
flexible ; 

J'y  ferai  fur  mon  {Thrône  ,  &  dans  ce  jour 
terrible 

Je  dois  du  Monde  entier  juger  les  Habîtans. 
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Que  ces   Moiflbns  jauniiTantes 
DirparoifiTcnt  fous  la  faulx  ;  "f^ 
De  ces  vignes  abondantes 
Foulez  les  raifîns  nouveaux. 
Frappons  enfin  qui  m'outrage  3 
Venez  au  champ  du  carnage  , 
Viélimes  de  mon  courroux. 
Ces  vallons  qui  rétentifîènt , 
-Ces  bruits  fourds  vous  avertiflfent 
Que  Dieu  s'approche  de  vous. 

D'une  obfcurité  profonde 
Les  Aftres  feront   couverts. 
Le  Juge  irrité  du  Monde 
Rugira   du  haut  des  Airs  : 
Il  frappera  du  Tonnerre 

-^ *     

^  Ceux  à  qui  les  exprcfllons  2c  les  figurés  des  Livres  Saints 
font  familières  ,  favent  que  le  tems  des  vengeances  du  Seigneur 
eft    fouvent    repréfenté    dans    l'Ecriture    fous    l'image    de    la 

moificn  &  des  Vendanges.  Ici  ,    par  exemple  ,  Mittue  faUes 

» 

quoniam  matura-vic  mejjh  i  'veiiite  (jT  defcendite  ,  quia,  plénum 
efl  Torcular  ,  &  ailleurs  ,  comme  dans  Ifaïe  ,  dans  Jérémie  , 
dans  St.  Matthieu  ,    dans  l'Appcalypfê. 
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Les  fondemens  de  la  Terre  , 
Et  les  pavillons  du  Ciel. 
C*eft  alors  que  fa  PuifTance  , 
Ranimera  l'efpërance  , 
Et  la  force  d'îfrael. 

C'eft  alors  que  Sion  jouira  de  fon  Maître  , 
Dans  fes  remparts  chéris  il  fe  plaît  à  paroître , 
Il  bannira  loin  d'eux  le  trouble  &  les  dangers. 
Règne  Jérufalem  ,  Cité  fainte  &  tranquille  5 
Tes  fuperbes  Palais  ne  feront  plus  Pazile 
Des  Peuples  ennemis  ,  ni  des  Rois  e'trangers» 

A  plaines  mains  la  nature 

Verfera  tous  fes  tréfors  : 

Des  ruifîèaux  pleins  d'une  eau  pure 

Orneront  ces  heureux  bords. 

Pour  fertilifer  vos  plaines 

Il  fortira  des  fontaines 

De  la  Maifon  du  Seigneur  ; 

Et  vous  devrez   à  leurs  ondes 

De  vos  camDasnes  fécondes 

La  richeiTe  <3<:  le  bonheur. 
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Mais  l'Egypte  confumëe 

Par  un  incendie  affreux  , 

Subira  de  Pldumée 

Les  fupplices  rigoureux  ; 

Dans  leurs  Provinces  deTertes 

Dieu  vengera  par  leurs  pertes  , 

Et  par  mille  maux  divers  , 

Juda  qu'elles  ravagèrent  , 

Et  fon  fang  qu'elles  verferent , 

Dont  leur  champs  furent  couverts. 

De  ce  même  Juda  les  Villes  renaiffantes  , 
D'un  Peuple  fortuné  demeures  fîorilïantes  , 
Goûteront  le  bonheur  tant  promis   fous  ma 

Loi. 
O  mon  Peuple  ,  mes  mains  dans  les  eaux  les 

plus  pures 
Laveront  de  ton  fang  les  antiques  fouillures  , 
Et  je  veux  à  jamais  habiter  avec  toi. 
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ARGUMENT- 

/L  eji  cijfe\  vrai-femhlable  qu'*Habacuc  à  ^ro- 
phêtift  dans  les  premières  années  de  Joakîm  , 
avant  Vinvafion  de  la  Judée  par  Nabuchodo- 
710 Jor, 

A  l^ égard  des  chofes  contenues  dans  cette  Pro- 
\  phêtie  ,  5".  Grégoire  de  'Na\ian\e  ,  dont  le  Jenti- 

i 

ment  en  cela  eji  préféré  par  d^habiles  Commen- 
tateurs à  celui  de  S,  Jérôme  ,  penfe  qu'Rabacuc 
Je  plaint  des  injujlices  des  Juifs  ^  &  de  VoppreJ- 
Jton  des  Jujîes  ,  à  quoi  Dieu  répond  que  les  ini- 
quités de  Jon  Peuple  feront  punies  par  les  Chal- 
déens  ,  &  les  crimes  de  ceux-ci  vengés  par  les 
Perfes,  Il  paroit  enfin  que  le  Prophète  annonce 
Vavenement  de  Jefus-Chrift  ,  Ù  les  fupplices 
éternels   de  VEnfer. 

Les  ennemis  ayant  détruit  Jérufalem  ,  ù 
s'étant  retirés  ,  Habacuc  vint  dans  fa  Patrie 
où  il  Je  livra  tout  entier  aux  foins  de  Vagri- 
culture  'j  occupation  digne  dhui  Philofophe  Ù 
0  d*un  Saint, 
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PROPHETIE 
D'  A  B  A  C  U  O 

CHAPITRE    PREMIER. 

Ufquequo  Domine  clamabo  ,   G-  non  exaudies  vociféra- 
hor  ad  te  vint  patiens  G-  non  falvabis  ^ 

O  E  peut-il  que  ma  voix  ,   Seigneur  ;  vous 

^^         importunne  ! 

Etes-vous  infenfible  aux  cris   de   l'infortune  , 

Aux  larmes  d'un  mortel  qu'epuifent  fes 
tourmens  ? 

Hélas  !  vit-on  jamais  des  Tyrans  plus  barba- 
res , 

De  plus  durs  Magiftrats  ,  des  Riches  plus 
avares , 

Et  il  peu  de  jliftice,   &   tant  de  jugemens? 

Par  d'indignes  Arrêts  les  Loi  font  violées. 
La  candeur  ,    l'innocence  aux  crimes  immo- 
lées , 
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Confultent  fans  fuccès  un  Oracle  vénal  : 
L'équité  toute  en  pleurs  brife  fon  trône  au- 

gufle     y 

Le  méchant  dont  la  |)rigue  a   triomphé   du 

Jufte, 
Digne  de   l'EchafFaut  s'affied  au  Tribunal. 

Peuple  vil ,  la  trompette  fonne  , 
La  guerre  embrafe  l'Univers  ; 
Voi  ces  Nations  ,   &  friffonne 
Au  bruit  des  chaînes  &  des  fers. 
Tu  me  brave  ,   rien   ne  t'arrête  , 
Le  châtiment  que  je  t'apprête  , 
Nuls  fléaux  ne  l'ont  égalé  ; 
Et  dans  ta  malheurepfe  hiftoire 
L'avenir  aura  peine  à   croire 
Les  maux  qui  t'auront  accablé. 

Pour  détruire  la  race  ingrate 
Que  je  protégeai  fi  long-tems , 
Des  bords  du  Tygre  &  de  i'Euphrate 
J'appellerai  les  Habitans. 
Nation  terrible  &  féroce  , 


L'injuftice  la  plus  attroce 
N'eft  qu*un  jeu  de  fes  cruautés  ; 
Et  fon  împétueufe  rage 
En  un  inftant  pille  &  ravage 
Les  Royaumes  e'pouvantés. 

Ses  courfïers  fondent  fur  la  plaine 
Plus  légers  que  les  Léopards  ; 
Couverts  d'écume ,    leur  haleine 
Souffle  le  feu  de  toutes   parts  : 
Le  vol  de  l'Aigle  efl  moins  rapide  , 
Dans  là  nuit  fur  un  fable  aride 
Les  Lions  font  moins  furieux  ; 
Et  je  vois  un  Peuple  innombrable. 
Du  Roi  qui  l'enchaîne  &  l'accable 
Suivre  le  char  viétorieux. 

Par  tout  il  laiiîèra  des  marques 

De   fes  effroyables  tranfports  ; 

Il  fe  rira  de  vos  Monarques  , 

Vaincus  dans   leurs  murs  les  {Vins  forts. 

Mais  bien-tôt  ce  Tyran  fuperbe  , 

Abruti  rampera  fur  l'herbe , 
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Errant  ,  &  profcrit  en  tout  lieu  , 
Seul    monument  de  fa  viéloire 
C'eft-là  qu'aboutira  fa  gloire , 
Et  la  puiiTance  de  fon  Dieu. 

Mais  vous  êtes  le  mien  ,  Dieu  puifTant  que 
j'adore  , 
Vous  le  fûtes  toujours ,   &  le  ferez  encore  ; 
Nous  vivrons  :    Ifraël  attend   votre   retour. 
Ce  Prince  defliné  pour   punir  nos    ofFenfes, 
Ce  miniflre  de  vos  vengeances 
En  fera  l'objet  à  fon  tour. 

Vos  yeus  font  pur  ,  vos  yeux  font  effrayés 

du  crime  , 
Et  vous    fouffrez.  Seigneur,  que    l'Idolâtre 

opprime 
Des  hommes    moins  cruels  ,    moins   injuftes 

que  lui  ! 
Sous  fa  marche  écrafés  ,    comme    d'humbles 

reptiles , 
Sommes-nous   devenus  des   Peuples  inutiles  ; 
Rebut  de  l'Univers ,  fans  maître  &  fans  appui  ? 
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Ce  farouche  vainqueur  autour  de  lui  raiïem- 

ble. 
Des   milliers  de  captifs  qui  gémifTent  enfem- 

ble. 
Qui  tombent  à  fes  pieds  ^    ou   meurent  à  fes  \ 

yeux. 
Il  s'enivre  d'orgueil  en  contemplant  fa  proye  ; 
Et  dans   les  vains  transports  de   fon  horrible 

joyé  , 
Il  infulte  la  Terre  ^    &  provoque  les  Cieux. 

Aufïî  n'eut- il  jamais  de  Dieu  que  fon  e'pee. 
Ce  fer  ,  par  qui  la  Terre  efl  fifouvent  frappée  , 
Reçoit    rhommage  impur  de   fes  vœux  fatis- 

faits  : 
C'eR  par  le  fer  qu^il  règne  5   &   ce   mcnftre 

fauvage 
RalTafié   de  pleitrs  ,   engraîflTe  de  carnage , 
Boit  le  fang  des  Mortels ,  Ôc  vit  de  fes  forfaits. 

0^ 
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CHAPITRE     II. 

Ordre  au  Prophète  d'écrire  fa  vifion.  Anathême  à 
rincréduk'.  Le  Jufle  vit  de  fa  foi.  Malheur  aux 
Ambitieux  ,  malheur  aux  Tyrans,  aux  Alliés 
perfides ,   aux  Nations   idolâtres. 

Super  cujloàiammeam  Jlaho  &>  figam  gradumfuper  mu- 
nhionem^  6-  contemplahor  ut  viàeam  quid  dkatur 
mihi ,   &>  quid  refpondeam  ad  arguentem  me. 

Ans  ces  jours  de  fang  ôc  de  larmes , 
Au  milieu  du  trouble  &  du  bruit  ; 
Comme  un   foldat  qui  fous    les    armées  , 
Veille  en  fîlence  dans  la  nuit  , 
Je  prête  une  oreille  attentive  , 
J'attens  que  le  Seigneur  arrive 
Aux  lieux  où  j'ofe  l'appeller  : 
J'attens   qu'il   frappe  ou  qu'il  confole  , 
Qu'il  faife  entendre  fa  parole  , 
Et  qu'il  m'ordonne  de  parler. 

Mais  il  vient  ;  je  l'entens  ;  fa  voix  perce 
la  nue. 
Ecoute,  me  dit-il,    écoute,     &    fur  l'airain 
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Grave   tous   les  objets  qui  s'offrent  à  ta  vue. 

Le  Seigneur   emprunte  ta  main 
Pour  apprendre  aux   Mortels  que  (on  heure 
eft  venue. 

Ecris  ce  que  j'ordonne  ,     obéis    avec  foin. 
Que  de  prodiges  vont  éclorre  : 
Le  tems  en  eft  marque  ,  le  jour  n'en  eft  pas 

loin  ; 
Mais  il  en   eft   auftî  que  je  diffère  encore  , 
"   Et  dont  tu  feras  le  témoin. 

Sourd  aux  cris    efFrayans  des  facres   inter- 
prètes , 
L'Incrédule  en  fureur  blafpbeme  contre  moi. 
Mais  le  Jufte  en  filence  e'coute  mes  Prophètes , 
Et  vivra  de  fa  foi. 


Semblable    au   vil   Mortel  qu'une   liqueur 
perfide 
Met  au  rang  de  la  Brute ,  &  prive  de  fes  fens , 
Le   Superbe  endormi  par  fon- orgueil  ftupide  , 
Perd  fes  honneurs  naiiïâns. 
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La  trille  ambition    le  rend  impitoyable , 
Et  dans  un  corps  infâme   il  porte   un  cœur 

de  fer. 
Un  cœur  plus  de'vorant  &  plus  infatiable 
Que  la  Mort  &  FEnfer. 

De  fes  fujets  tremblans  Idole  pafTagere 
Lui-même  s'aiïbcie  à  la  Divinité  ; 
Mais  il  pâlit  de  honte,  &  rugit  de  colère, 
Par  fes  propres  captifs  dans  fa  cour  infalté 
Périiïe  le  Tyran  dont  la  coupable  ufare  , 
Confond  dans  fes  tréfors  les  richefTès  d'autrui  ; 
Trçfors  paîtris  de  fang  ,  am^as  de  fange  impure 
Que  les  foudres  àa  Ciel  confument  avec  lui 

Infenfë,  quel  fera  le  fruit   de  tes  rapines  ; 
Les  Champs  &   les  Cite's   ne   font  plus  que 
ruines  , 

Et  que  vailes  Tombeaux. 
Mais  de  tous  ces  forfaits  terribles  repreTailles , 
Cçux  dont  tu  dévoras  les  biens  &  les  entrailles 
Deviendront  tes  bourreaux. 

Malheur  à  tout  Mortel  qui  fur  fon  avarice 
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Fonda  de  fa  maifon  le  fragile  édifice  , 

Et  Tefpoir  fuborneur  : 
Des  célèbres  revers  il  groffira  rhiftoire  ; 
Rentré   dans   le   néant  ,   ce  qu'il  fît  pour  fa 
gloire  , 

Tourne  à  fon  déshonneur. 

Efciave  de  ton  luxe ,    au  fein  de  tes  por- 
tiques , 
Roi  cruel ,  tu  jouis  des  miféres  publiques  ; 
Ils  parlent  contre  toi  ces  riches  bâtimens  , 
Où  la  main  des  flâteurs  a  gravé  ton  éloge , 
Et  ce  font  les  témoins  que  le  Ciel  interroge 
Au  jour  fatal  des   châtimens. 

Malheur  au  Souverain  barbare  3 

Dont  la  magnificence  avare 
Des  larmes  de  fon  Peuple  arrofe   fes  Palais. 

Quelle  main  l'a  mis   fous  le  dais  , 

Et  dans  ce  rang  fuperbe  011  fon  efprit  s'égare  / 

C'eft  le  Dieu  qui  créa  les  hommes  Ôc  le  tems  : 

Mais  ces  remparts  maudits  par  ce  Dieu  qu'il 

outrage 
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Engloutiront  leurs  Iiabitans 
Une  guerre  d'un  jour  ,  un  feu  de  peu  d'inftans 
Des  fiecles  &  des  Rois  anéantit  Touvrage. 

Le  Seigneur  va  combattre  ,    ôc  je  vois  fcs 
di'apeaux 
Franchir  de  l'Orient  les  portes  enflammées» 
Le  Ciel  lance  tous  fes  carreaux  , 
La  Terre  enfante  des  Armées  , 
Et  la  Mer  vomit  des  VaiiTeaux, 

Malheur  à  toi  dont  l'adreflè 
Par  un  necflar  dangereux  ^  . 
Caufa  la  fatale   ivreffe 
D'un  Ami  trop   généreux  i 
Dieu  témoin  de  ta  malice  , 
Te  préfente  le  Calice 
Qui  punit  les  faux  fermens  ; 
Tu  bois  l'eau  de  l'impoUure  , 
Et  tu  rends  ton  a  me  impure 
Dans  des  noirs  vomifTemens. 

Tes  Etats  font  au  pillage  , 

jaaamÊÊmmmmoÊimmamHmmKmmmmmÊmÊÊiaÊmmmmmmmÊKmmmmmmm 


AcADÉMiquE- 


28 


Tes  Peuples  font  mafTacrts, 
En  déplorant  le  carnage 
De  leurs  animaux  facrés. 
Seuls  fruits   de  tes  perfidies  ^ 
Le  meurtre  &  les  incendies 
Nous  vengent  de  tes  projels  5 
Et  nos  frères  fe  confolent 
Au  bruit  des  maux  qui  défokssi 
Ta  famille  &  tes  fujets. 

Voilà  donc  les  faveurs  inîignes 
Que  vous  recevez   de  vos  Dieiiau 
De  ces  Divinités  indignes  , 
Mortels  ,  vous  rempiifTez  les  deux* 
Des  Colofïès  jettes  en  fonte 
Sont  l'objet  d'un  culte  nouveau  ; 
Et  l'Artifan  troubé  fe  proflerne  fans  tonte 
Devant    ces  Dieux  muets  ,    enfans    de  fon 
cifeau. 

Le  Sculpteur  a  dit  à  la  pierre  , 
Sois  un  Dieu  ,  je  vais  t'imploren 
Il  a  dit  à  ce  tronc  étendu  fur  la  terre  , 
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Lëve-toi ,  je  veux  t'adorer. 
D'un  bois  rongé  de  vers  ,  ou  d'un  arbre  in- 
fenfîble 
L'Idolâtre  fait  fon  appui  : 
Mais  le  Seigneur  habite   un  Temple  incor- 
ruptible ; 
Que  l'Univers  fe  taife  5  ôc  tremble  devant  lui. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     III, 

Le  Prophète  de'crît  ici  une  partie  des  merveilles  que 
Dieu  opéra  autrefois  en  Egypte  &  dans  le  défert  -, 
mais  fans  obferver  Tordie  des  tems ,  ni  celui 
des  événemens. 

Domine ,  auàivi  auàitum  tuum  ,  6-  timuî, 

O  Eigneur  ,  de  ta  Voix  foudroyante 
*^  J'entens  les  terribles  éclats  -, 
Tu  m'apprens  riiiftoire  effrayante 
Des  puiiTans  efforts  de  ton  bras. 
Venge-toi  du  Siècle  où  nous  fommes , 
Et  recommence  aux  yeux  des  Hommes 
Tant  de  Prodiges   triomphans* 
Mais ,  grand  Dieu ,  que  ton  cœur  de  Père 
Des  vils  objets  de  ta  colère 
Diflingue  toujours  tes  Enfans. 

Je  l'ai  vu  ce  Dieu  formidable 
Suivi  des  légions  du  Ciel , 
Dans  des  vaftes    déferts  de   fable 
Guider  les  Tributs  d'Ifraëi  ; 
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Sur  les  Montagnes  Idumëes 

Sa  Loi  dans  fes  mains  enflammées 

De  rUnivers  regloit  le  fort  : 

Il  châtia  l'Hébreu  rebelle  , 

Et  répandit  fur  l'infidèle 

La  nuit ,  la  famine  ôi  la  mort» 

Il  s'arrête,  il  contemple  &  mefure  la  Ter- 
re. 

Le  Peuple  qu'il  difperfe  au  bruit  de  fon  Ton- 
nerre , 

Comme    l'eau   des    Torrens  ,    foudain    s'eft 

écoulé  ; 

■ 

j  II  brûle  les  rochers  jufques  dans  leurs  racines  : 
j  II  s'élance  ;  fa  courfe  abaiiTe  les  collines  , 
I  Et  les  monts  éternels  fous  fes  pas  ont  croulé. 

Des  coupables  Ifmaëlites 
J'ai  vu  tomber  les  Pavillons  ; 
Des  infâmes  Madianites 
J'ai  vu  périr  les  Bataillons. 
Contre  ces  fleuves  que  tu  brifes  , 
Contre  ces  mers  que  tu   divifes 
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Pourquoi  lignaler  ton  pouvoir  ; 
Dieu  vengeur ,  que  t'ont  fait  ces  oncles  ? 
Dans  leurs   fources  les  plus  profondes 
Pourquoi  vas-tu  les  émouvoir  } 

Mais  tu  diflîpes  les  allarmes 

De  tes  Enfans  épouvantés  , 

Et  tu  ne  prens  en  main  les  armes 

Que  pour  mieux  remplir  tes  traites. 

Les  monts  s'inclinent   &  t'implorent , 

Les  flots  reculent  &  deVorent 

Les  nations  que  tu  maudis  ; 

Et  par  des  clameurs  foûterraines 

De  tes  volontés  fouveraimes 

Les  Triomphes  font  applaudis. 

Du  Jour  &  de  la  Nuit  tu  prolonges  les 

heures  ; 
Les  deux  flambeaux  du  Ciel  du  fein  de  leurs 

demeures 
Eclairent  arrêtés  les  œuvres  de  mon  Dieu  : 
Ils   reprennent    leur  marche  au  fignal  de  ta 

foudre , 
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Et  les  champs  font  couverts  de  murs  re'duits 

en  poudre 
Par  l'éclat  de  ta  lance  &  tes  flèches  de  feu. 

La  mort  feule  échût  en  partage 
Aux  Rois  contre  nous  allies  ; 
Vaincus  dans  leur  propre  héritage 
Tu  les  écrafas  fous  tes  pieds  : 
Sur  le  Palais  d'un  Roi  perfide  , 
Xi'Ange  exterminateur  rapide 
De  la  mort  imprima  le  fceau  ; 
Et  dans  la  nuit  ta  main  fevére 
Confondant  le  Fils  &  le  Père  , 
Frappe  le  trône  &  le  berceau  : 

Et  tel  fut  l'adieu  mémorable  , 
Seigneur ,   que  tu  fis  aux  Tyrans , 
Quand  ton  Miniftre  redoutable  , 
Armoit  nos  Ayeux  conquérans , 
Dans  l'Egypte  de  fang  trempée 
.    Tu  brifàs  le  fceptre  &  l'épée 
P'ur>  Mpnarque  trop  endurci , 
Qui  fur  nous  déployoit  fa  rage 
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Plus  impétueux  que  l'orage 
Dont  un  beau  jour  eft  obfcurci. 

Des  faux  Dieux  de  l'Egypte  Ôi  de  leurs  dignes 

Prêtres  , 
De  rinfidële  Roi  que  fuyoient  nos  Ancêtres  , 
Tu  voyois  les  efForts  ,    tu  favois    les  com- 
plots ; 
Mais  fur  l'aîle  des  vents  tu  defcendis  des  nues  ; 
Et  ton  Peuple  fuivit  les  routes  inconnues  , 
Que  ton  char  enflammé  lui  traçoit  dans  les 
flots. 

Au  récit  de  tant  de  prodiges , 
Grand  Dieu  ,  j'ai  tremblé  mille  fois  : 
Le  feul  afpefl  de  tes  veftiges 
Sur  mes  lèvres  éteint  ma  voix. 
L'efFroi  dont  mon  ame  eft  troublée 
Par  fon  atteinte  redoublée 
Corrompt  la  moelle  de  mes  os  ; 
Mais  tu  finiras  nos  miféres  , 
Et  tranquille  parmi  mes  frères  , 
Je  jouirai  de  leur  repos. 
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Cependant  la  Terre  affligée 
Partage  encore  nos  douleurs  ; 
La  vigne  inculte  &  négligée 
Languit  fans  fève  &  fans  couleurs  , 
L^Olivier  n'a  plus  de  verdure  , 
Les  maux  que  ma  Patrie  endure 
S'étendent  jufqu^à  nos  vergers  ; 
Et  fous  un  Ciel  âpre  &  fauvage  ,* 
Nos  troupeaux  que  la  Mort  ravage  , 
Tombent  aux  pieds  de  leurs  bergers. 

Malgré  tant  de  malheurs  ,  j'efpére  au  Dieu 
qui  m'aime  ; 

Ma  force  ,  mon  falut  ,  ma  joye  eft  en  lui- 
même  ; 

Que  fera  contre  moi  la  ligue  des  méchans  ; 

II  rendra  pour  le  fuir  ma  courfe  plus  agile  ; 

Et  bien-tôt  à  l'abri  de  leur  pouvoir  fragile 

Des  triomphes  du  Ciel  je  remplirai  mes 
chants. 


«M» 


Académique.        29J 

PROPHETIE    DE    NAHUM 
CONTRE      NINIVE. 


CHAPITRE     L 

Deus  œmulator  ,  ulcifcens  Dominus  :  Ulcifcens  Dominus 
6-  habens  furorem  ,  &c, 

LE  Seigneur  eft  jaloux  ,  il  aime   la  ven- 
geance , 
11  hait  avec  fureur  Tennemi  qui  l'ofFenfe  , 
Sa  haine  eft  fans  pitié  ,  fon  courroux  eft  cruel  5 
Il  eft  lent  à  punir  ,  mais  c'eft  en  Dieu  qu'il 
frappe  ; 

Et  nul  crime  n'échappe 
Aux  coups  inattendus  de  fon  glaive  éternel. 

Accompagné  de  vents  ,   entouré  des  orages , 
Il  marche  fur  la  foudre  &  brife  les  nuages  ; 
Mer  ,  tu  le  vois  paroître  ;  il  te  parle  ,  &  tu  fuis. 
Tout  fteuve  eft  defteché  ,  tout  champ  devient 
ftérile , 
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Bazan  n'eft  plus  fertile  , 
Le  Liban  perd  fes  fleurs ,  &  le  Carmel  fes  fruits. 

Il  renverfe  les  Monts  ,  il  difïbut  les  collines  , 
La  Terre  a  treiTailli  fous  leurs  vaftes  ruines , 
L'Univers  tremble  au  bruit  de  fes  coups  ef- 

frayans. 
Quel  pouvoir  bravera  fà  puifîànce  invincible  , 

Et  de  ce  Dieu  terrible 
Quel  Mortel  foutiendra  les  regards  foudroyans? 

Sa  colère  efl  un  feu  qui  dévore  la  piefre  , 
Un  foufBe  deilruéleur  qui  ravage  la  Terre. 
Dépeuple  les  Etats  ,  &  détrône  les  Rois. 
Mais  il  plaint  fes  enfans  au  jour  de  leur  trifteiTe , 

Et  du  mal  qui  les  prefîè  , 
Il  guérit  tous  les  cœurs  qui  connoiffent  fes 

droits. 

0  Ville  !  ô  lieu  profcrit  dont  le  foTt  m'épou- 
vante ! 
Dans  tes  murs  renverfés  par  l'onde  mugifïànte 
Les  flots  pendant  la  nuit  apportent  le  trépas  : 
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Tes  Citoyens  fuiront,  j'entens  leur  cris   fu- 
nèbres ; 

Mais  d'epaiflès  ténèbres 
Arrêteront  leur  fuite  &  tromperont  leurs  pas. 

Quels  ëtoient  vos  delTeins,    troupe   ingrate 

&  rebelle  ? 

De  vos  feftins  impurs  le  fpeélacle   Pappelle  , 

Il  vous  frappe  au  milieu  de  vos  embrafTcmens  : 

Telle  dans  les  buiffons  la  flamme  qui  s^allume. 

En  un  inftant  confume 
Des  rameaux  dont  la  cendre  eft  le  jouet  des  Vens. 

C'eft  vous  dont  les   confeils  ont  formé  ce 
Barbare  , 
Ce  Guerrier  qui  m*infuîte,  de   dont  la  main 

prépare 
Des  traits  contre  Juda,  des  Autels  contre  moi. 
Il  forge  avec  ardeur  l'inflrument  de  fa  perte  , 

Et  fa  Ville  déferte 
Attendra  vainement  ôi  fon  Peuple  &  fon  Roi. 

Et  toi.  Peuple  affligé.  Peuple  dont  la  mifere 
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Apprend  au  monde  entier  l'excès  de  ma  colère. 
Tu  ne  fouiFriras  plus  les  maux  dont  tu  te  plains. 
Je  fuivrai    le  Tyran  qui  fe  rit  de  ma  haine , 

Et  de  ta  propre  chaîne 
Dans  fon  camp  défolé  j'enchaînerai  fes  mains. 

Mon  courroux  brifera  fur  ce  Roi  qui  t'opprime , 
La  Verge  qu'if  reçut  pour  châtier  ton  crime  j 
Ne   crains  point  de  malheur,  ni  d'opprobre 

nouveau  : 
J'interromprai  le  cours  de  fes  honneurs  frivoles , 

J'abattrai  fes  Idoles, 
Et  leur  Temple   écrafé  deviendra  fon  Tom- 
beau» 

Je  vois  l'Ange  de  Paix ,  il  defcend  des  Mon- 
tagnes , 
Il  arrive.  Juda  ,   rentre  dans  tes  Campagnes , 
Prefente  au  Ciel  tes  vœux  &  ton  jufte  transport. 
Tes  champs  ne  feront  plus  un  païs  de  con- 
quêtes ; 

Recommence  tes  Fêtes, 
O  Juda ,  ton  Dieu  règne ,  &  Belial  eft  mort. 
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CHAPITRE    IL 

Siège  de  Ninive, 

TYrans ,  le  vainqueur  s'avance 
J'apperçois  fes  pavillons  : 
Une  multitude  immenfe 
Ravage  au  loin  vos  filions. 
Peuple  Saint ,  reprens  courage  t 
Cet  e'pouvantable  orage 
Gronde  fur  tes  ennemis  : 
Le  Seigneur  par  leurs  allarmes 
Commence  à  venger  les  larmes  , 
Et  le  fang  de  fes  amis. 

Au  fîgnal  qui  les  appelle 

Les  Drapeaux  flottent  dans  l'air  ; 

Toute  l'arme'e  étincelle 

De  pourpre ,  d'or  ôc  de  fer. 

Des  cris  confus  retentifïènt 

Les  courfîers  fougueux  henniflènt  g 

Quel  bruit  d'armes  &  de  chars  î . 

Le  front  du  Soldat  s'enflamme 

P  p    2 
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Et  la  fureur  de  fon  ame 
Eclate  dans  Tes  regards. 

Au  fouvenir  de  fes  Perçs 
Aiîùr  dédaignant  la  mort , 
Des  Phalanges  étrangères 
Sur  fes  murs  foutient  l'effort. 
Vainement  fon  induftrie 
Oppofe  à  tant  de  furie 
De  nouveaux  retranchemens  ; 
Les  flots  s'ouvrent  une  route , 
Le  temple  tombe   &   fa  voûte 
Ecrafe  fes  fondemens. 

Que  de  captifs  qu'on  enchaîne  I 
Que  de  Femmes  dans  les  fers  ! 
O  Ninive ,  ô  Souveraine 
De  tant  de  Peuples  divers  ! 
Sous  les  eaux  enfevelie 
En  vain  ta   voix  affoiblie 
Demande  encor  du  fecours  ; 
Sourds  à  ta  plainte  mourante , 
TesEnfans  pleins  d'épouvante 
T'abandonnent  pour  toujours. 
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Nations  viélorieufes  , 
Arrachez  de  fes  Palais 
Ces  richefîès  précieufes , 
Qu'elle  dut  à  fes  forfaits, 
O  jour  lugubre  &  funefte , 
Tout  meurt  ou  fuit  :  il  ne  reftè 
Que  des  coeurs  deTefpêrés , 
Que  des  phantômes  ftupides  , 
Et  des  vifages  livides 
Par  la  peur  défigure's. 

Que  devient  le  pâturage 

Des  monftres  de  nos  forêts  ? 

Que   devient  l'antre   fauvage 

Qui  les  cachoit  à  nos  traits  1 

Où  font  ces  lieux  effroyables 

De  Lions  impitoyables 

Repaires   accoutumes  , 

Où  les   Lionnes  fanglantes 

Nourrifïbient  des  chairs  vivantes 
Leurs  Lionceaux  affamés  ? 
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Voici  le  Dieu  des  batailles  , 
Voici  l'Arrêt  que  j'entens. 
»   Je  brûlerai  vos  murailles  , 
»   Vos  chars  &  vos  combattans  ; 
»  Les  éclats  de  mon  Tonnerre 
»  Difperferont  fur  la  terre 
»  Le  débris  de  vos  grandeurs  ; 
»  Et  le  bruit  de  vos  difgraces 
X)   Etouffera  les  menaces 
»  De  vos  fiers  Ambaflàdeurs» 


FIN. 
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PRIVILEGE- 


1   Aui  , 


DE  COMTES  DE  PAssioNEi,  Protonotairc 
Apoftolique  ,  du.  nombre  des  Participans  ,  Référendaire  de 
l'une  &  l'autre  Signature  de  N.  S.  P.  le  Pape  ,  Vice-Lcgat 
&  Gouverneur  Général  de  cette  Ville,  Légation  d'Avignon, 
&  de  tout  le  Comtat  Vénaiflin  ,  Se  Sur-Intendant  Général 
des  Armes   de   Sa   Sainteté  en  cet  Etat  ,   &c. 

M.  l'Abbé  Du  FouR  nous  ayant  expofe  qu'il  déflreroit  faire 
imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  nouveau  ,  qui  a 
pour  titre  :  Tribut  Académique  en  vers  &  en  profe  ,  dédié  a 
Son  Eminence  M.  le  Cardinal  Passionei  ,  s'il  nous  plaifoit  de 
lui  accorder  un  Privilège  exclufif  pour  rimpteflion  &  débit 
dudit  Ouvrage. 

A  ces  Caufès ,  ayant  égard  à  la  demande  de  rExpofant  ^ 
&  voulant  le  traiter  favorablement  ,  nous  lui  avons  permis 
&  permettons  par  ces  préfentes  &  à  tous  autres  ayant  de 
^ui  droit  &  caufè  ,  de  faire  imprimer  en  autant  de  Volumes 
&  en  tel  caraftère  &  forme  ,  que  bon  lui  fcmblera ,  ledit 
Ouvrage  pendant  le  tems  de  dix  années  confécutives  ,  à 
compter  de  la  datte  des  préiêntes  ,  privativement  &  excluil- 
vement  a  toutes  autres  peribnnes  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient  ,  auxquelles  nous  défendons  d'impri- 
mer ou  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  ,  d'en  vendre  &  dé- 
biter dans  cette  Ville  &  Etat  ,  d'autre  Edition ,  fous  pré- 
texte de  correftion  , augmentation  ,  changement  de  titre,  ou 
autrement  en  quelle  manière  &  forme  que  ce  foit  pendant 
ledit  tems  ,  à  peine  de  trois  mille  livres  d'amende  &  de 
confifcation  des  Exemplaires  ,  Prefles  ,  Caraéières  &  autres  j 
.nftrumcns    qui    auront    fervi    auxditcs  imprcflîons  ,   le  tout 


ipfo  JAclo  ,  encourable  fans  autre  déclaration ,  pour  chaque 
contreventipn  applicable  deux  çiers  à  la  Révérende  Chambre , 
&  le  tiers  reftant  au  Sr.  Abbé  Du  Four  ,  à  condition  qu'il 
remettra  un  Exemplaire  dudit  Ouvrage  dans  notre  Biblio- 
thèque &  un  autre  dans  les  Archives  de  ce   Palais. 

Mandons  &  enjoignons  à  tous  Jufticiers  Se  Officiers  de  Sa 
Sainteté  en  cet  Etat  ,  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  Tes 
ayant  caufe  ,  pleinement  &  paifiblement  du  contenu  aux 
préfentes  ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement  à  peine  de  défobéiflance. 

Ordonnons  à  tous  Courriers  de  N.  S.  P.  le  Pape  &  Sergens 
de  la  Cour  ,  de  faire  tous  aftes  requis  &  nécelTaires  pour 
réxecution  des  présentes  ,  que  nous  voulons  fortir  leur  plein 
&  entier  effet ,  dérogeant  à  tout  ce  qui  pourroit  faire  au 
contraire  &  décernant  pour  l'éxecution  tous  Mandats  requis 
en  la  meilleure  &  plus  ample  forme.  Donné  à  Avignon  au 
Palais  Apoftolique  le  trcifiéme  Mars  mil  fèpt   cens  foixante. 

Signi ,   P.    PASSIONEl  Vicc-Legat. 

CoUdtionné. 

jERîMiE  ,  Secrétaire  d'Etat 
&  Archivifte. 

JE  ,  figné  au  bas  des  Conventions  paffées  avec  les  Sieurs 
Jouve  &  Challiol  ,  en  datte  du  troifiéme  Mars  ,  cède  & 
tranfpcrte  auxdits  Srs.  Jouve- &  Challiol  ,  Imprimeurs-Librai- 
res ,  en  cette  Ville  ,  le  droit  de  faire  valoir  le  Privilège 
ci-deflus  ,  conformément  à  nofdites  Conventions.  A  Avignon 
le  troiliéme  Mars  mil  fept  cent  foixante. 


0  ni  vers //^^ 
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